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IlfTEODUCTION. 



Dans tous les pays et chez tous les peuples, les 
évcnemens tournent et se reproduisent en géné- 
ral dans un cercle inûni et perpétuel, commeles 
nuits et les jours suivent la loi éternelle de la ro- 
tation. Toutefois, en parcourant l'histoire de la 
destinée du genre humain , nous rencontrons par 
intervalle des faits qui nous surprennent par leur 
grandeur et la richesse de leurs résultats, et inter- 
rompent l'uniformité de l'histoire du monde, tan- 
tôt en nous faisant éprouver de douces et fécon- 
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des émotions . tantôt en noud ofirant le triste spee-» 
tacle d'un monde bouleversé par le fanatisme. 
Plus est agréable ou pénible l'impression que 
laisse dans notre esprit lë récit de ces événemens, 
plus ils méritent d'exciter l'attention de l'obser- 
vateur et de trouvçr .un impartial bistorien. 9^ 
feitsr inouïs et dont là Vérité , bien que révôquéli 
en doute ^ n'en est pas moins incontestable, sont 
^ne mine bicA précieuse pour l'écrivain à qui W 
est donné de l'exploiter. Des événemens dont la 
connaissance est parvenue jusqu'à nous depuis 
qu'on écrit l'histoire , uù- des plus singuliers et 
des plus surprenans est sans contredit l'existence 
et la puissance de l'Ordre des Assassins , de cet 
ordre qui formait un état au sein des états et de- 
mandait à ses n^embres une soumission que n'a- 
vaient pas encore exigée de leurs sujets les despotes 
de l'Orient ; de cette association de fourbes et de 
dupes, qui, sous le prétexte d'améliorer les mœurs 
et d'épurer les croyances , ne faisait que ^aper les 
bases de toute morale et de toute religion ; enfin 
de cet ordre d Assassins qui tenait toujours le 
poignard suspendu sur la tête des princes. Pen- 
dant deux siècles entiers , ils furent tout-puis- 
sans, parce qu'ils étaient partout redoutés. Enfin 
cette tourbe d Assassins fut exterminée , et dispa- 
rut sous les <](ébris du kbalifat, dont die avait ju- 
rè la ruine , parce qu il était le centre de toute 
autorité spirituelle et séculière. L^organisatiou 



politique de cette société ne peut se compta 

rer à celle d'aucune autre des sociétés secre- 
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tes ou des associations 4^ brigands et de pi- 
rates qiji ont précédé ou suivi. L'Histoire de ces 
dernières lie nous présente que de malheureux 
essais où d'infructueuses imitations. Quelque re* 
nommée que se soit acquise^ des extrémités de 
rÔrient aux confins de rDccident, le nom cl*àssas^ 
sin qui , dans toutes les langues, a conservé la si- 
gnification dé meurtrier , il n'en est pas moins 
Vrai qu'on h*a su jusqu'à ce jour que Ken peu de 
c'toses ' sUr riiistoii*e et les destinées de FGrdrié, 
sur ses doctrines , sur les principes de son gouver- 
nement. Encore , ces détails, si incomplets par 
eux-iiiêmês, nous ont-ils été transmis sans suite , 
èaris ordre , sans aucune vue claire et précise. 
Long-temps oh a regardé comme un conte orien- 
tal et comme une tradition populaire tout ce que 
racontaient de cette colonie d'Assassins les histo*- 
riens Byzantins, les croisés et surtout Marco Poloj 
en n'ajoutait pas plus dé foi aux récits de ee 
derilîer qii'a ceux qu'Hérodote nous avait donnés 
sur les pays et lès péùpltes de l'antiquité la plus 
reculée. Cependant plus les voyages ou l'étude dés 
lancés noiis dévoilent l'Orient, plus nous ajoutons 
dé confiance à ces vénérables niatériaùx d'histoi- 
re ei dé géographie, plus nous voyons dans tout 
son joui* lé respect que professaient pour la vérité 
le père ierhistoixe ancienne et celui des voyageurs 






modernes. L'historien de l'Ordre, des Assassins 
s'estime heureux de trouver sur sa route les recher- 
ches philosophiques^ historiques, chronologiques 
et topographiques d'un Falconet , d'un Sylvestre 
de Sacy, d'un Quatremère et d'un Rousseau: ces 
ouvrages, qui ne laissent rien ignorer des rapports 
de l'Europe avec l'Orient, ne lui ont pas été moins 
utiles que ceux des Deguignes et des d'Her- 
helot , et que l'histoire récente des croisades par 
.Wilken, pour laquelle cet écrivain a exploré les 
plus anciens documens que nous ont laissés les 
historiens des croisades et les Arabes contempo- 
rains ; mais ni Withof, avec sa loquace prolixité , 
ni Mariti, dont l'esprit étroit se complaît dans l'obs- 
curité, ne sauraient mériter la même reconnais- 
sance de la part de l'historien. Outre l'ouvrage 
.arahe d' Aboulféda , celui de Mirkhond en langue 
persane et les morceaux pleins d'intérêt que nous 
a donnés Jourdain sur la dynastie des Ismaïlites, 
il est encore une foule de sources inconnues ou 
peut puiser l'historien. Tels sont, chez les Ara- 
bes, la grande topographie d'Egypte par Macrisi 
et les prolégomènes politiques d'Ibn- Khaledoun; 
chez les Turcs, la Géographie précieuse et le$ 
Tables chronologiques d'Hadschi-Khalfa, le Lit 
de roses des khalifes par Nasmisade, les deux 
Collections des histoires et des contes de Moham- 
med le secrétaire et de Mohammed Kiaufi, l'Expli- 
cation et le choix des histoires par Hessarfenn et 



Mo^ammed-Efifendi; et chez les Persans^ l'Histoi- 
re universelle de Lari , le Musée de Ghaffari^ etc., 
ouvrages qui, tous, peuvent servir de modèles dans 
l'art de classer les faits et d'écrire l'histoire. Tels 
sont encore l'Histoire de Wassaf, lé Conquérant 
du monde par Dschovaîni, la Biographie des poètes 
par Devletschâh, l'Histoire du Thabéristan et du 
Masendérân de Sahireddin, et enfin, les Conseils 
aux rois par Dschelali de Kaïn. 

Tous ceux qui jouissent de l'inappréciable 
avantage de pouvoir puiser à ces sources encore 
inexplorées de l'histoire orientale, ne peuvent 
s'étonner assez de la richesse de ces trésors. 
Là , l'historien apprend quel fut le gouverne* 
naent de ces grandes monarchies , comment 
une multitude d'autres dynasties héritèrent de 
cette puissance d'abord unique; il les voit se 
produire sous mille et mille formes, il pénètre au 
sein des chronologies les plus fabuleuses des peu- 
ples anciens, en même temps qu'il trouve sous sa 
main les annales les plus exactes des empires mo-* 
demes. C'est alors qu'il découvre quelles ténè- 
bres régnaient avant l'apparition du prophète et 
quelles lumières se répandirent après lui ; il aime 
à lire les miracles des Persans , les hauts faits des 
Arabes, à voir/ comment le génie destructeur 
des Mogols menaçait les empires d'une destruc- 
tion totale , et admire la judicieuse politique des 
Ottomans. A la vue de tant de richesses encore 
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ignorées, rhîstpricn desespère. de ses forces, la 
plus longue vie lui semble trop courte pour épui- 
Ber cette hune féconde, et 1 abondance des mate- 
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naux ne contribue au, à augmenter son incerti- 
tude stir le cKoix. Maleré cette foule d'écrits 
divers', il né trouve nulle part un ouvrage complet; 
peu importe q^ue son choix soit guidé par le ha- 
sard ou par ses affections particulières ^ la nou- 
yeauté ou l'intérêt des faits excitera toujours l'at- 
tention. Dailleurs, dans uii siècle éminemment 
historique il se présentera des homines qui sau- 

ront mefttre en œuvre ces documens inconnus. 

• • ' . ■ ■ * . . •..■,•,. i ,. ,. 

Un proverbe arabe dit : « On ne laisse point sur 
la route la pierre de construction : » celui qui veut 
étendre ses connaissances, qui' s est voue aux re- 
cherches historiques et qui peut puiser aux sour- 
ces^ s'inquiète peu de savoir avec quoi et clans 
quel but il commencera ses travaux. 11 n en estpaé 
ainsi de 1 écrivain consciencieux qui ne travaille 
avec amour qu'après s^être entouré de toiis lès do- 
cumens connus, désireux de s éviter par une scru- 
puleuse exactitude le reproche de légèreté. Envi- 




dans une étonnante procession. Oîi est en Orient 
OU en Occident la riche bibliothèque qui possède 

Ç i â.....K. t..V }.. , '.ii^.J ^ J. i.-^' .,...71.1 ^' ♦ ^\? 

les ouvrages nécessaires pour traiter a fond les 
époques les plus mémorables de 1 histoire orien- 
taie et dont le nom même nous est à peine ponnu ? 
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Quî, par exemjple, se chargerait d'écrire l'hîstoîré 
du khalifat; celle du gouvernement des familles 
de Ben-Ommîa et d'Abbas , sans connaître dans 
tous ses détails Tliîstoire de Bagdad par Ibn-Kha-. 
tîb ; et celle de Damas par Ibn-Has'saker , la pre- 
mière en soixante, la secondé en quatre-vingts vo- 
lumes ? Qui oserait faire une histoire complète de 
l'Egypte sans avoir lu Macrisi et les ouvrages oii 
cet auteur a pui^é lui-même ? 

Celui qui veut écrire i nistoîre persane rencon- 
tre encore de plus grandes difficultés, qu'il veuille 
traiter soit l'époque la plus reculée où la vie des 
héros est si entremêlée de fables, soit l'époque in- 
termédiaire où la monarchie persane se subdivisé 
en un nombre infini de dynasties, soit enfin l'épo- 
que moderne où cet empire s écroule en jproîe k 
foutes les fureurs de l'anarchie. Plusieurs siècles 
encore passeront avant que les trésors littéraires 
de l'Orient soient complétés dans les bibliothè- 
ques de l'Occident par des princes amis des lettrei 
ou des voyageurs avîUés dltistniction , avant que 
dés traductions ou des êhicleS philologiques |ilÙ8 
étendues les rendent accessibles au grand hoinbi^é; 
Il est impossible d'écrire l'histoire iàe rOrïènt 
sans lire et sans consulter les auteurs originàuici 
Explorer ces sources, tel est le piremîer devoir de 
l'écrivain. L'histoire des ôttomaïls fait seule ex^- 
ceptipn : aujourd'hui encore on peut s ouvrir les 
j^ôUrcéd réktités li rïiisloîrè |!rimîtiv€ de èe pèn^ 
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ple^ sources qui n'ont pas plus de cinq cents an& 
d'existence ; cHes peuvent en outre se compléter et 
se rectifierpar les histoires contemporaines des By* 
zantins et de quelques Européens modernes. Ce- 
pendant un ouvrage historique exige tant d'année& 
de recherches et de si longs travaux préparatoires, 
que c'est seulement lorsque nous nous sommes 
vu en possession de toutes les sources originales 
qui pouvaient éclairer Thistoire des Assassins , 
que nous nous sommes déterminé à livrer au pu- 
blic le résultat de no6 études. On y trouve en 
abondance des matériaux que l'Europe savante 
s'affligerait de ne point connaître et dont la rareté 
avait plus d'une fois arrêté au milieu de leur car- 
rière ceux qui avaient tenté d'écrire, l'histoii^e des 
^upires d'Orient. Quand même de bpllantcs des- 
criptions de batailles , un récit d'actions éblouis- 
santes et de magnifiques entreprise;^ conAmereia- 
les , la liste des gi*ands monumens qui furent éle- 
vés durant cette période^ présenteraient quelque 
sécheifesse , elle sera plus que coippensée par le 
haiU intérêt historique qu'inspire, cet ordre des 
Assassins qui a si fortement influé sur les gouver-<» 
nemeiis et les religions de l'Orient, Les Assassins 
n^ sont qu'une branche des Ismaïlites^ qui ne sont 
point, conime on a long-temps supposé , les ancê- 
tres des Arabes /descendus eux-mêmes d'Ismaïl, 
fil^ d une femme nommée llagar , mais une secte 
<çji a, pris naissance au sein même derislamisme, 
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et dont Vorigine remonte k l'Imam Isnyiïl^ fils de 
Dscfaafer. Afin de faire connaître à fond quelles 
étaient leurs doctrines etsui* quelles bases fut as- 
sise leur puissance , nous croyons nécessaire de 
remonter à Tlslamisme même et de dire qud* 
ques mots de son fondateur et des sectes qui s'éle- 
vèrent de la nouvelle religion qu'il venait de pro- 
clamer. 

Au septième siècle de l'ère chrétienne, lorsque 
Nouschirwan , siirnt>mmé le juste , faisait briller 
sur le trône impérial de Perse l'éclat de ses hau« 
tes vertus,, et que le tyran Phocas déshonorait par 
ses cruautés celui de Byzancc , Ja même année ou 
les armées persane^ fuyaient pour la première fois 
devant les hordes arabes du vice-roi révolté d'Hira^ 
et où Abraha, roi <;hrétien de Habesch, le Sei- 
gneur des Eléplians , accouru de l'Afrique pour 
détruire la sainte maison de la Kaaba; fut çon-" 
traint de renoncer a son entreprise, arrêté par la 
variole qui dévastait alors le vieux continent, ou^ 
comme dit le Koran , l'année où les oiseaux de la 
vengeance céleste jetèrent après ses troupes de 
petites pierres qui causèrent leur mort, cette an- 
née , si mémorable pour les Arabes qu'elle fut 
pour eux la date d'une ère nouvelle , celle dei^ 
élépfaans, la nuit même oh le palais de Khos- 
roès a Médaïn fut prêt à s'écrouler, ébranlé jus- 
que dans ses fondemens par un tremblement dc$ 
terre qui tarît les lacs et éteignit sous les ruines 
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des temjples les feux sadres , cette nuit , Moham- 
med vînt au inonde. Sa bîograpliie a été écrite 
par tous lès peuples qui suivent ses lois ; Marac- 
ci (i), Gagnier (2) et Sale (5) ont tiré de ces nom- 
Lreux volumes ce qu'on connaissait de lui jusqu'à 
ce jour en Europe ;. le premier, entraîne par un 
zèle fanatique, ne présente pas toujours les faits 
sous leur véritable jour; le second est le plus pro- 
fond et lé plus véridique ; le dernier est libre de 
préjugés ; mai^ en écrivant la vie de ce législateur 
à la fois conquérant et prophète, il est difficile 
a atteindre a la hauteur ou se §ont élevés Voltai- 
re, (4) Gibbon (5) et Muller (0). Nous nous bor- 
nerons donc ici à ne dire de lui que ce que ces trois 
derniers historiens ont omis faute de sources ; ce- 
pendant il est nécessaire de doniier une idée juste 
de sa doctrine et de celle des Ismaïlites qui dans 
la suite mine et remplace là première. 

Mohammed, fils d'Abdallah et petit-fils d'Ab- 
dolmotaleb, sorti du sang le plus noble parmi les 



(a) Gi|gnier, Fita Mohammedis ex Abu^eda, Oxbnu 1753. 
(S) Salé's itôrffrt , Ltindon, 1754; MoFiammed, par Qaudius tt 

^ .(4) Voltaire, Fssai mr le^ Mœurs et l'£sprit des Nations ^ 
t. 1 1 , chap» 6. 
(S) The Bistorjr of ihe décline and f ail of iht roman Empire \ 



Huiler, liv. xji y cliàp. 1. 
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Arabes^ c'est-à-dire de la famille des Korçisch^ gar- 
dienne des clés de la sainte maison de la Kaaba . 
se sentit appelé a ram-eiier sa nation perdue dans 
ridolatrie a la connaissance d'un seul et vrai 
Dieu. En commençant ce grand œuvre , il se pro- 
posait de purificF la religion naturelle des taches 
de 1$ superstj[tion^ entreprise essayée avant lui par 
divers prophètes a des époques différentes^ et 
4'accomplir cette subUme mission en devenant lé 
législateur de son peuplé. Trois religions, le chrîsr 
tianisme^lejudaïsme et le sabéisme, se partageaient 
l'Arabie. Fondre ces trois religions en une seule , 
reunir ce qu'elles avaient de commun, .afin que la 
religion nouvelle pût donner aux Arabes la liberté 
et l£^ puissance dans le monde politique , tel était 
son but; il l'atteignit au déclin de sa vie, après avoir 
passé toute sa jeunesse en méditations. Sa mère,. 
Emîna, née juive, mais convertie en bas âge, dans^ 
un voyajge en Syrie, par le moine chrétien Sergius, 
avait , dès son enfance, imbu son esprit de» idées 




idoles réclamaient iadoration des peuples, lui ap- 
paraissait-elle dans toute sa turpitude. Les juifs at- 
tendaient le Messie comme le sauveur d Israël^ lei 
chrétiens le Paraclet comme un consolateur, un 
médiateur l'pàiétré de <îe5. croyanees» Moh^Mpmed 
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d*un prophète > sentit au fond de son âme comme 
une voix divine qiii Texhortait a lire au nom du 
seigneur les commandemens du ciel (i) et a se 
faire reconnaître par son peuple cmnme le pro- 
phète et l'envoyé de Dieu. Son éloquence entrât*, 
nante , ce génie de poésie enthousiaste dont la na- 
ture l'avait doué, la vivacité de son imagination, 
la noblesse de ses manières commandaient un 
profond respect; ses mœurs étaient douces, il 
était brave, généreux et possédait au plus haut 
degré le don de la persuasion ; ces qualités qu'ad- 
mirent tous les peuples, mais plus encore les fils 
du Désert, lui gagnèrent tous les cœurs. L'Arabe 
de tous les temps a sympathisé avec les héros et 
a chéri la libéralité, mais rien n'égale son amour 
pour les grands poètes, dont les œuvreSj écrites en 
letti'es d'or, étaient suspendues aux murs de la 
Kaaba en lionneur de Dieu , comme témoignage 
d'une inspiration divine. 

Le Koran est le chef-d'œuvre de la poésie arabe; 
ce qui distingue ce poëme de tous les autres, c'est 
la sublimité des idées qui percent au milieu d'un 
chaos de traditions et de lois confuses , et l'éner- 
gie du langage. Jamais , ni avant ni après lui ,* 
poète arabe n'eut une si haute gloire. Lebid, lui 



(i) l^ra bnsnU reàUke, Us an nom de tonsei|[iieiir: tel estk 
commenoement de la première soura qui fut publiée i dans l'ordre 
actuel, elle se trouve la «piatre-vingt-scizièine. 
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des sept grands poètes dont les ouvrages portaient 
le nom d'Al-Moallakat, les suspendus, parce qu'ils 
étaient suspendus aux murs de la Kaaba^ les en 
arracha comme n'étant pas dignes d'un tel hon- 
neui' âpres avoir lu le commencement sublime de 
la deuxième souradu Kàr^n; Hassan, le satirique^ 
qui poursuivait le prophète de sa verve moqueuse 
et qui, suivant la tradition, fut réfuté par des vers 
envoyés du ciel, se vît forcé de reconnaître la 
puissance irrésistible de sa parole et de ses armes 
après la conquête de la Mecque, et Kaab, fils deSo- 
heir, lui. rendit un hommage spontané, en lui 
adressant une hymne de louanges qui lui fit ob- 
tenir du prophète comme récompense le don de 
son manteau. Il se trouve encore aujourd'hui par- 
mi les trésors, de l'empire Ottoman et est vénéré 
et touché tous les ans au mois de ramasan , avec 
de grandes cérémonies, par le sultan , les grands 
fonctionnaires et la cour. La haute destinée à la- 
quelle parvint Mohammed en changeant le titre 
de poète contre celui.de prophète, engagea depuis 
quelques poètes arabes à suivre son exemple, mais 
"ce fut sans succès et souvent au péril de leur vie : 
Moseleîïria, contemporain de Mohammed et comme 
lui poète de la nature , fut cependant sur le point 
d'être pour lui un rival très dangereux. L'idée 
qu'on ne saurait jamais atteindre la divinité du 
Koran n'avait pas encore reçu la sanction des 
feîècles. Ibn-Mokaffa?, l'agréable traducteur de* 



&bles de fiidpai. qui s'était enfermé des semaines 
entières pour faire un seul yers et qui soutint la 
comparaison avec ce passag^e sul)lime du Koran 
sur le déluge : Terre, bois tes eaux, cîeux, retenez 
VOS cataractes , ne rapporta pour fruit de ses 
longs travaux que la renommée cj'un déiste ; Mo- 
tenebbi ( homme qui prophétise ) acquit à la vé- 
rité la gloire d'un grand poète > mais non celle 
d'un prophète. Âipsi le Koran fut exclusivement 
regardé pendant douze siècles comine un poënie 
incréé^ céleste^ ininkitable^ comme la parole éter- 
nelle de Dieu« 

La parole duprophète c'est la sunna^ c'est-à-dire 
la collection de ses harangues et. de ses commande- 
mens qu'il donnait de vive voix. Dans ces lois . de 
même que dans le Koran écrite on trouve une vive 
imagination , une grande force, de volonté , une 
connaissance profonde de l'homme ; on y recon- 
naît à chaque pas le génie du gi^and poète et du lé- 
gislateur. Jusqu'à ce jour le Koran n'a été pré- 
senté nulle part sous ce point de vue; dans ce qui 
suit nous allons analyser la parole du prophète. 

L'acte de foi de l'islamisme^ c'est à dire résis^na-^ 
tion à la volonté de Dieu, est : « il n'y a d'autre Dieu 
que Dieu et M ohamme^ est son prophète ; » toute 
sa doctrine se réduit à cinq articles de foi et à au- 
tant de devoirs pour le culte extérieur : les pre- 
miers consistent dans les dogmes suivans : la 
croyance en pieu p à ses anges , k ses prophètes p 
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au jugement dernier et a la prédestination ; \^ 
devoirs religieux sont Fablution, la prière, ïe jeu- 
ne j 1 aumône et le pèlerinage à la Mecque, ils 
forment à eux tous un mélange de cliristianisme, 
de judaïsme et de sabéisme, seulement il n'y a 
point d'autres miracles que celui de la création et 
de la parole , c'est-à-dire les vers du Koran ; l'As- 
cension de Mohammed qui s'y trouve n'est qu'une 
figure dans le genre de celle d^Ezéchiel , et l'aL- 
borak ou le cheval céleste du prophète avec un 
visage d'nomme , une imitation de la vision du 
prophète juif. Les dogmes des choses dernières^ 
du jugement des morts , de la balance ou se pè^ 
sent les âmes y du pont de l'épreuve, des sept en- 
fers et des huit paradis , sont empruntés aux tra- 
ditions persanes et égyptiennes.. Leç joi^çs que don- 
nent. les plaisirs des sens et les raffinemens 4^ 1^ 
volupté 9 des lits de gazon sous l'ombrage, près 
desquels murmurent des ruisseaux cachés sous 
les fleurs,, des kiosques dorés, des coupes précieu- 
j^es, des buffets magnifiques, dés sofas moelleux, 
des sources aux ondes argentées et de jeunes gar« 
cons d'une ravissante beauté, sont les plus gr^n- 
des.récompenses du ciel; les sorbets ii|ousseuJ|; 
et le plus pur vin puisé aux sources de Kewszer 
et de Selsebil, sont laiiojurriture de Thommé pieux 
qui se sera abstenu sur la teri*è de boissons e^i- 
vrantes; de jeunes filles aux yeux noii^s et d'une 
éternelle jeunesse partageront la cQuche du juste 
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et surtout de celui qui aura remporté là palme du 
martyre dans une sainte guerre contre les enne- 
mis de la foi ; a lui félicité éternelle , car le para- 
dis est sous Tombre des épées, et l'épée des 
eroyans doit servir sans cesse contrôles infidèles, 
jusqu'à ce qu'ils se convertissent a Tislamisme 
ou se soumettent en payant un tribut ; c'est 
chose légale que de tuer celui qui menace la foi 
ou Tempire., et si le meurtre est quelquefois par- 
donnable, la révolte ne l'est jamais. LeKoran rè- 
gle dncore les droits des époux et des héritages ,. 
les droits et les devoirs des femmes, aui^quelles 
Mohammed a le premier assuré une existence 
civile dont elles semblent avoir à peine joui avant 
lui chez les Arabes; mais il est muet sur l'ordre 
de successibilité au trône, sur les droits a exercer 
sur les pays conquis et sur la manière de les 
gouverner. La domination suprême est à Dieu, 
il la donne et l'ôte a qui lui plaît. Ces formules 
générales par lesquelles on exprimait la volonté 
céleste ouvraient un vaste champ aux despotes et 
aux usurpateurs, mais la pensée intime de Moham* 
med était que la domination appartenait de droit 
au plus vaillant," et il déclara un jour expressé- 
ment qu'Omar, dont il avait remarqué l'énergie 
extraordinaire , possédais toutes lès qualités 
d'un prophète et d'un khalife. La tradition ne 
nous a rien conservé de semblable sur le compte 
du débonnaire Ali, son gendre. Il n'était point 
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échappé à la perspicacité du prophète, que dans 
les développemens successifs de l'histoire du mon- 
de, rien n'était stable , qu'aucune.institution hu- 
maine n'était d'aune durée permanente et qu'il 
arrivait rarement qu'un siècle héritât de l'esprit 
du siècle qui l'avait précédé ; c'est dans cet esprit 
qu'il faut entendre une de ses prophétiques paro- 
les : « Le khalifat ne durera que trente ans après 
ma mort. » 

Il est à présumer que si Mohammed avait voulu 
donner k ses plus proches parcns la succession, ou, 
comme disent les Arabes , le khalifat , il aurait 
revêtu de cette dignité son gendre, Ali ; mais , 
comme pendant sa vie , il n'avait fait k cet égard 
aucune disposition , car les louanges qu'il adres- 
sa a Ali, et que rapportent les sectateurs de ce der- 
nier, sont trop problématiques pom* être une 
preuve de ses volontés ultérieures , il paraît qu'il 
voulut abandonner aux croyans le choix du plus 
digne. Après lui les Moslimins proclamèrent émir 
et imàm celui qui le premier s'était converti k 
l'islamisme, Eboubekr-Eszszidik, le vraiy et après 
son règne, qui fut de peu de durée, Omar-Alfa- 
rouk , le tranchant, et liïi jurèrent fidélité en lui 
donnant la main. La sévérité d'Omar, auçsi in- 
flexible pour les autres que pour lui-même , et la 
vive énergie de son caractère, donnèrent dès le 
principe* a l'islamisme et au khalifat cette ten- 
dance fanatique et despotique qui avait été jus- 
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^e^là entièreDieDt étrangère à ces naissantes 
institations.L'esprit de conquête s'était, il est vrai, 
déjà révélé dans les premières entreprises de 
Mohanuned contre les chrétiens de la Syrie , les 
juife du Khaibar et les idolâtres de la Mecque; les 
victoires d'Eboubekr dans l^émen et la Syrie, 
apprirent aux fidèles qu'il suivait les traces du 
prophète; mais c'était à Omar qu'il était réservé 
de consommer le triomphe deFislamisme et du kha- 
liÊit. Ce vaillant général prit Damas et Jérusalem , 
renversa l'ancien trône des Perses et ébranla celui 
de By zance, auquel il enleva deux de ses plus puis- 
sans appuis y la Syrie et l'Egypte. Ce fut alors que 
le zèle aveugle du khalife et de ses généraux 
détruisit les trésors littéraires amassés pendant 
des siècles par les philosophes grecs et persans , 
que la bibliothèque d'Alexandrie servit k chauffer 
des bains publics , et que les livres de Medaïn fi- 
rent déborder les eaux du Tigre (i). Omar pros- 
crivit, sous les peines les plus sévères, l'usage de 
For et de la soie, et défendit aux Moslimins de se 
livrer à la navigation, ce puissant moyen de com- 
munication et de conmierce pour les peuples , et 
d'échange pour les idées. C'est ainsi qu'il con- 
serva ses conquêtes et affermit les doctrines de 



( I ) Ce lait fle troaTe raconté non seulement paur Aboalfliradschi 
nuit encore par Bfacrisi et Xbn-Khaledoun^ U ett en outre coa^ 
ilrmé par Hadsclii-Khalla. 



Vislaimanie^ veills^nt avec une sorte de jalousie 
à ce que leur pureté fût à l'abri des atteintes de 
toute influence étrangère et à ce que les mœurs 
de^ vainqueurs ne fussent point corrompues par le 
luxe des vaincus. Ce n'était pas sans fondement 
qu'il redoutait pour les Arabes le c<mtact de la 
civilisation et des institutions plus avancées des 
Grées et des Persans. Mohammed lui--même avait 
déjà fiut sentir à son peuple^ si avide du merveil- 
leux, la nécessité de se défier des contes et des ré- 
cits fabuleux det Persans. 

Osman laissa échapper les rênes du gouverne- 
ment, que son prédécesseur, Omar, avait tenues 
d'une main si ferme. Ce khalife fut le premier qui 
périt dans une conspiration sous les poignards des 
révoltés. Ali, gendre de Mohanmied, ne monta sur 
le trône, souillé du sang de son prédécesseur, que 
pour le teindre bientôt du sien. Une grande partie 
des Musulmans refusa de reconnaître Ali, gendre de 
Mohammed,comme prince des vrais croyans, et de 
lui rendre hommage; ils fuient appelés Motasali , 
lesapo^iais (i), et formèrent une des plus grandes 
et des premières sectes de l'islamisme ; à leur tête 
était Moawia, de la famille d'Ommia, dont le père, 
Ebousofian , avait été un des adversaires les plus 
redoutaUes du prophète. Il fit suspendre les vê- 



(i) MiWiHéiiikf jâfîmks Mo^knUei, t. 1 7 p. aSa. 
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temens ensanglantés d'Osman à la chaire de la 
grande mosquée de Damas , afin d'exciter les Sy- 
riens à venger sa mort sur Ali; mais la haine éter- 
nelle qu'Aïsché avait jurée k Ali, du vivant même 
de Mohammed son époux , et de son père Eboubekr, 
hâta sa perte plus encore que l'ambition de Moa- 
wia; cette haine datait de la sixième année de 
l'hégire, où, pendant l'expédition que fit le pro- 
phète contre la tribu Moszthalak , Aïsché, la chas- 
te y s'égara avec son compagnon de voyage Sofwan, 
fils de Moattal. Ce fut l'objet de beaucoup de con- 
jectures calomnieuses J nombre de sceptiques et 
d'incrédules contestèrent k Aïsché le nom de 
chaste, au point qu'il fallut envoyer du ciel une 
soura afin d'apaiser ces bruits et sauver l'hon- 
neur d' Aïsché et du prophète. C'est depuis cette 
sentence, prononcée par les saintes écritures de 
l'islamisme, qu'elle n'a plus cessé d'être considé- 
rée comme le modèle de la chasteté. Quatre-vingts 
calomniateurs tombèrent aussitôt sous le glaive 
vengeur, mais ce ne fut que plus tard qu'Ali paya 
de son trône et de sa vie ses doutes inconsidérés. 
Aïsché conduisit elle-même ses deux généraux , 
Talha et Sobeir et les encouragea par sa présence 
dans la bataille oîi ils périrent tous deux .Une partie 
des troupes d'Aïsché refusèrent de combattre et 
se décWèrent hautement en faVem* de son ennemi; 
depuis lors on les appela Khawaredschi, les trans- 
fuges, et plus tard elles formèrent une secte puis- 
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santé j aussi hostile que celle des Motasali a la 
famille de Mohammed y mais qui professa sur uu 
grand nombre de points une doctrine différente. 
A la seconde bataille près de Saffaïn y Moawia fit 
porter le Koran devant l'armée sur les pointes des 
lances (i), et, après celle de Neheran, Ali fut forcé 
d'abdiquer l'empire k Daumetol-Dschendel, et 
bientôt après il fut assassiné. C'est ainsi que, par 
une suite de révoltes et d'assassinats , le khalifat, 
d^abord héréditaire dans la famille d'Âli , passa 
à celle d'Ommia , après un laps de 3o ans , terme 
fatal que Mohammed lui avait fixé. 

Le khalife ou successeur du prophète était 
non-seulement émirral-mominin y prince des 
vrais croyans, mais encore imam-al-moslimin , 
chef des soumis; prince suprême et pontife, il 
portait de la même main l'étendard et le glaive , 
et se revêtait du manteau du prophète. Ce monde 
nouveau, créé par Tislamisme , ne devait jamais 
obéir qu'à un seul khalife légitime comme la 
chrétienté à un seul pape. Mais aussi, de même 
que souvent trois papes se disputaient la triple 
tiare^ l'on vit trois khalifes se disputer la domi- 
nation suprême des trois parties du monde. Après 
que la famille d'Ommia eut perdu son trône de 
Damas, elle régna encore en Espagne , de même 
que la famille d'Abbas sur les bords du Tigre, et 

(i) Âboulféda, 1. 1 , p. 5i4. 
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celle de Fatima sur les rives du Nil. Les Otnmià* 
des , les Abassides et les ^atémites^ régnaient à la 
fois, en qualité de khalifes à Grenade^ à Bagdad et: 
eu Caire; aujourd'hui encore, les princes des fa- 
milles de Katschar et d'Ositian occupent avec le 
même titre les trônes de TéheraU et de Stamboul; 
les droits de ces derniers à un pareil titre sont 1^ 
gîtimes , car, après la conquête de l'Egypte par - 
Selim, les insignes du khalifat, l'étendart, lé 
glaive et le manteau du prophète, qui jusqu'alors 
se gardaient au Caire , furent confiés à la gardé 
des saintes villes de la Mecque, oîi il naquit, et cle 
Médine, où était son tombeau .C'est pour cela qu'ils 
s'appellent gardiens des deux saintes villes. Pa- 
dischah et schah, empereur et roi, sultan*al- 
berrein et khakan-albahrein , sont des mots qui 
signifient dominateurs et seigneurs de deux parties 
du monde et de deux mers ; ils pourraient aussi 
facilement se dire les protecteurs de trois saintes 
villes, les maîtres de trois parties du monde 
et les dominateurs de trois mers, car Jérusa- 
lem , la Mecque et Médine sont en leur pos- 
session. Ils commandent en Europe , en Asie et 
en Afrique ; enfin , la mer Noire , la mer Rouge 
et la mer Blanche, baignent des contrées soumi- 
ses a leur pouvoir. 

Ces courts éclaircissémens justifieront cette di- 
gression sur la puissance actuelle des Moslimins. 
Revenons maintenant à leur histQire primitive. 
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Les premiers et les plus grands sckismes qui écla- 
tèrent au sein de rislamisme durent leul* origine 
a l'interminable lutte qui s^engagea pour acquérir 
la puissance séculière^ et la scission dans les 
croyances amena bieptôt le démembrement de 
l'empire. Nous avons déjà reniarqué quelle fut 
Torigine des grandes divisions politiques et re- 
ligieuses des motasali et des khawaredschi, des 
apostats et dès transfuges; ces deux partis avaient 
des opinions tout opposées sur les divers dogmes 
de la religion dominante^ mais surtout sur les 
droits qu'ils attachaient aux dignités de khalife et 
d'imam. Ce sont ces prétentions diverses qui ont 
fait naître dans l'islamisme tant de sectes diffé- 
rentes : on n'en compte pas moins de soixante- 
douze; une tradition fait prédire à MohaJtnmed 
que la religion de son peuple se divisera en soi- 
xante-treize branches^ mais qu'une seule sera la 
vraie. Scheheristani et Macrisi nous en donnent 
l'instructive énumératiott, que lious omettons ici 
à dessein y et nous fournissent des détails circons- 
tanciés sur chacune d'elles. Sylvestre de Sacy est 
le premier qui ait appelé sur toute; ces diverses 
sectes l'attention publique^ dans une petite léd- 
ture qu'il fit a Une séattôe de l'Institut de France. 
Examinons actuellement ces deux branches 
principâleB de l'islamisme au moment oh cette 
religion tiouvelle s'est répatidue dans l'Asie. Au- 
jourd'hui (encore ^ aptè^ une existence de dbUfce 






— 24- 

siècles y on en voit surgir une innombrable quan- 
tité de pejtites sectes. De ces deux branches ont 
pris naissance les doctrines des sunnites et celles 
des schiites , qui encore aujourd'hui ojBTrent beau- 
coup de points de dissemblance ; le plus grand 
c'est que les sunnites regardent comme légale la 
succession des quatre premiers khalifes; les schii- 
tes au contraire ne reconnaissent d'autres droits 
que ceux d'Ali et de ses successeurs. Les Sunnites 
ont en horreur le meurtre qui fut commis sur la 
personne d'Osman, et les schiites ne sauraient 
pardonner celui dont Ali et sei fils furent les vic- 
times ; ce qui fait l'exécration des uns est justifié 
par les autres, ce que les uns admettent les autres 
le repoussent. Cette opposition, qui existait déjà 
dans la plus grande partie de leurs dogmes, prend, 
avec le cours des siècles, uii caractère bien plus 
marqué à mesure qu'il se manifeste une plus com- 
plète dissidence enti^e les divers intérêts politiques 
des différentes nations qui suivent cette religion. 
De temps immémorial presque toutes les guerres 
entre les Turcs et les Persans, dont ks premiers 
sont sunnites et les autres schiites , sont aussi bien 
des guerres de religion que des guerres de peuple h 
peuple, et les essais si souvent répétés, et en der- 
nier lieu encore par Schâh-Nadir, pour confondre 
et réunir ces deux sectes, furent toujours aussi 
infructueux que ceux qui fui*ent tentés pendant 
plusieurs siècles pour réunir l'église chrétienne 
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d'Orient et celle d'Occident. Leur schisme ne sau- 
rait se mieux comparer dans l'histoire qu a celui 
des sunnites ettles schiites» 

Tous les tr.aités publiés jusqu'à ce jour en Eu- 
rope sur les divers systèmes religieux de l'isla- 
misme ont tous été puisés à des sources sunnites. 
Ils nous ont appris que les sunnites^ ceux que nous 
considérons comme les Vrais croyanS^ se parta- 
geaient en quatre classes qui^bien que d'accord en- 
ive elles sur les points essentiels dés dogmes , se 
divisaient sur quelques autres moins importans ; 
du reste, cette différence peut , selon. nous , se 
comparer à celle qui dans Téglise catholique existe 
entre le rite romain , celui des Grecs arméniens 
et le rite syrien, tous d'une égale valeur canoni- 
que. Les quatre sectes des Sunnites, entièrement 
orthodoxes sont appelées du nom des quatre gi*ands 
imams Malek , Schafii , Hanbali, Âbou-Hanife; ce 
sont leurs pères de l'église ; leur doctrine e( sur- 
tout celle du dernier, qui est considérée comme 
dominante dans l'empire Ottoman, est suf&sam- 
nient connue par l'exposé précieux qu'en a fait 
Mouradja-Ohsson. Les sectes des schiites qui se 
subdivisent encore en plusieurs autres ne le sont 
pas autant. De même que les non-catholiques se 
subdivisent en protestans, réformés, anabaptistes, 
quakers etc., les Schiites ont quatre sectes princi-* 
pales, qui sont les kaissaniyé,les seidiyé,les ghoul- 
tat et les imamîé. Nous mettrons & profit jes tra-- 
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vaux d'Ibn-Khaledoun et de Lari pour en donner 
un aperçu précis , aperçu reclamé tant par la 
nouveauté du sujet que par les rapports qu'elles 
ont avec notre histoire. La principale cause de 
leur dissidence est leur maiiière d'interpréter 
les prétentions d'Ali et l'ordre de successibilité 
à la dignité d'imam , c'est-à-dire de pontife su- 
prême de l'islamisme qui devait être héréditaire 
dans la famille de ce gendre de Mohammed. 

I. Les Kaissaniyé , ainsi appelés d'un affranchi 
d'Ali, soutiennent qu'il avait transmis le droit de 
succédei' non a ses fils Hassan et Hossein , comme 
le croient presque tous les autres schiites , mais a 
leur frëre Môhammed-Ben-Hanfie ; cette secte se 
divise en plusieurs branches ; nous n'en mention- 
nerons seulement que deux ; la première est celle 
des Wakifiyé, ceux qui sont debout; suivant eux la 
dignité d'imam est restée dans la personne de Mo- 
hammed, et n'a pas été transmise à un autre, 
car telle est leur croyance , le prophète n'est ja- 
mais mort , il n'a fait que disparaître de la terre 
pour reparaître plus tard, opinion partagée par les 
deux poètes arabes Koszir et Seid-homaïri; la se- 
conde est celle des Haschemiyé , qui prétendent 
que la dignité d'imam a été transférée de Moham- 
med-Ben-Hanfie à son fils Abou-Haschem , qui 
a nommé pour son successeur Mohammed , de la 
famille d'Abbas , qui Faurait transmise à son fils 
Ibrahim , et celui-ci à soft frère Âbdallah-Seffah, 



fondateur de la dynastie. Il est évident que le but 
des Haschemiyé était d'établir, les prétentions cle 
là famille d'Âbbas au trône des khalifes , c'èât ce 
que fit en effet Abôu-Moslém , lin des principaux 
docteurs et prédicateurs de cette secte. 

îi . Les Seidiyé qui forment la secondé secte prin - 
cipale des Schiites , soutiennent que la dignité 
d'imam a été transférée par Ali (i), d'abord à 
Hassan et Hosseih^ puis à Ali-Seinolabidin, qui à 
Ison tour la transmit à son fils Seid ; presque, tous 
les autres Schiites regardent après Seinolabldin , 
coniitie l'imanl légitime^ son fils Mohamtned-Ba- 
kir, frère de Seid. Les Seidiyé, outre qu'ils 
différaieîit entre eux sur le mode d'après lequel 
la dignité d'imam avait été transférée par succes- 
sion , ne peuvent encdre s'accorder aveô les Irtia- 
mie sur deux points essentiels. i°Ils ne recon- 
naissent comme véritable imatii que celui qui 
à la piété réunit encore la libéralité, la va- 
leur, rérudition et les autres vertus qui font la 
gloire du prince et le bonheur des peuples ; 
les Imamié , au contraire , ne demandent que 
l'observation des devoirs religieux, tels qUe la 
prière, le jeûne et l'aiimône. :2° A l'exemple de 
Seid, ils regardent comme légitimes lés khalî- 
fats d'Eboubekr, d'Osman et d'Omar, tahdis 
que la plus grande partie dès autres schiites lés 

(i) Après J.-C. 75o j de l*hégire , i52. 
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repoussent comme illégitimes , et qu'ils sont en 
horreui' aux Imamié. C'est cette diversité dans les 
croyances qui a fait donner aux seidiyé y par les 
autres schiitea, le surnom de Réwafis, dissidens. 
Les seidiyé se divisent encore en d'autres bran- 
ches , suivant qu'ils font remonter l'origine de 
rimamat à Seid^ à son père Seinolabidin ou à 
son frère Bakir. C'est d'eux que sortit cette multi- 
tude de prétendans au trône , qui se sont élevés 
dans le nord et l'ouest de l'Asie ; tel fut Edris , 
fils d'Edrisy frère de Mohammed (i); c'est à ce 
dernier^ connu généralement sous le nom de 
Nefs-Sekiyé, F âme pure y que le fil$ de Seid; Yahya, 
pendu à Khorassân , avait dit-on, cédé ses préten- 
tions à l'imamat, et Edris, le même quç nous avons 
nommé plus haut , sut les faire valoii' , pour fon- 
der la dynastie des Edrissites, dans la ville de Fez, 
qu'il avait bâtie. Suivant d'autres, Mohammed 
fils d'Abdallah, nommé aussi l'âme pure et Mehdi, 
céda l'imamat à son frère Ibrahim , et celui-ci à 
Issa son plus proche parent. Ces trois hommes , 
qui avaient élevé des prétentions au khalifat, sous 
le règne de Manszour , expièrent leurs tentatives 
par la perte de /la vie ; leur supplice affermit la 
famille d'Abbas sur le trône , qui , plus tard , fut 
encore une fois ébranlé par un des descendans 

d'Issa avec le secours des Africains du Zanguebar 

• 

(i) Après J.-C. 787; de Thégire, 17a. 
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( Sîndschi ) qui alors inondèrent l'Asie. Dans le 
Dilem, un certain Nagzir-Atrousch invita le peu- 
ple à reconnaître les prétentions qu'élevèrent au 
khalifkt Hassan-Ben-Ali, un (ils d'Omar, le frère 
de Seipolabidin et l'oncle de Seid ; c'est de cette 
manière- que s'établit la domination d'Hassan, 
dans le Taberistan, c'est ainsi que les seidiyé 
propagèrent aux dépens du khalifat abasside leurs 
opinions sur la succession de l'imamat en Afrique 
et en Asie (i). 

m. Ghoullat, les exagérés. Ce titre qui est 
commiuh à plusieurs sectes , indique l'exagération 
et le débordement de leurs doctrines , qui dépas- 
sent de beaucoup les bornes de la raison , et dans 
lesquelles on reconnaît facilement des traces de 
métaphysique gnostique, et de mysticisme indien. 
Us parlent seulement d'un imam, comme les juifs 
d'un messie , et attribuent k Ali les mêmes pro^ 
priétés divines que les dirétiens a Jésus-Christ ; 
quelques-uns admettent en lui la nature divine 
et la nature humaine , d'autres n'admettent que 
la première ; il en est qui croient qu'en les seuls 
imams, s'opère la transmigration des âmes, que la 
nature parfaite d'Ali , se transmet de lui a ses 
descendans, d'un imam à un autre et ainsi jus- 
qu'à la fin du monde. Selon d'autres , cette série 

(i) Ibn Khaledoan, l. i*'. chap. ni ,'§25.— Lari, au chapitre 
des douze imams. 



4e transmigrations successives a été inteirompa^ 
par Mohammed-Bakir , fils de Seinolahidin et 
frère de Seid, quelques-uns croient qu'il erre en- 
core sur la terre , qu'il est caché conune Kliiser, 
le gardien de la source de la vie; d'autres assurent 
que c'est Ali lui-même , qui est assis tout vivant 
sur un trône de nuages où le tonnerre est sa voix, 
et la foudre rapide l'instrument de ses colères. 
Ces sectes de Giiqullat sont regardées coipme hé- 
rétiques et athées, non seulement par les sunnites, 
mais encore par leç schiites ; c'est ainsi que sont 
considérés les ariens et les nestoriens , non seide- 
ment par les catholiques romains, mais aussi par 
les jacobites de Byzance ; ils sont tous compris sous 
la dénomination général de moulhad oumoulha- 
hid, impies : la base de leur doctrine est une véné- 
ration insensée, et une véritable idolâtrie pour les 
premiers ijpaams, qui loin de l'admettre, la frap- 
pèrent d'ime réprobation publique. Déjà du temps 
d'Ali, on en avait fait brûler quelques-ims : Mo- 
hanuned - Ben - Hanfye, rejeta avec horreur les 
doctrines de Moukhtar, qui lui attribuait une na-- 
ture divine, et l'imam Dschafer maudit tous ceux^ 
qui à l'avenir imiteraient l'exemple de Moukh- 
tar. Cet anathême n'empêcha pas que cette doc- 
trine n'eût après eux des partisans et des propaga^' 
teurs. On voit sans peine ou elle conduit, et quel 
parti en tirèrent d'habiles fourbes et de politiques 
prétendans au trône; elle fut entre leurs mains un 
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instrument puissant dont ils se servirent pour 
exciter à la révolte et usurper le pouvoir. C'était 
chose facile que d'invoquer le nom d'un imam 
invisible et parfait^ pour détourner les peuples de 
l'obéissance qu'ils avaient jurée à des princes vi- 
sibles et i9iparfaits , bu d'attribuer à un usurpa- 
leur qui s'élevait les perfections d'un être qui 
avait déjà passé par les divers degrés de la migra- 
tion des âmeS; et par ce moyen , lui faire obtenir 
le pouvoir suprême. 

IV. Toutefois les GhouUat^ bien qu'ils prêchas- 
sent lés doctrines exagérées du dieu fait homme 
et de la métempsycose , étaient ejp général , bien 
moins dangereux pour les princes que les Ima- 
mié^ quileur avaient emprunté le dogme d'un imam 
disparu , et avaient établi jusqu'à lui , une suite 
non interrompue et perpétuée par une filiation 
naturelle^ d'imams révélés ^ mais après lui cachés^ 
Tandis que quelques-uns terminent la série- des 
imams révélés au douzième^ d'autres n'en admet- 
taient que sept; ces deux sectes n'exigeaient pas 
même comme Içs Seidiyé^ des princes appelés au 
trône , les. vertus les plus nécessaires à un souve- 
rain f mais seulement la piété et la bienfaisance ; 
au moyen de ces doctrines, dçs ihtrigans aussi 
adroits qu'effrontés^ régnèrent sous le nom dp 
princes ineptes , et parvinrent à asseoir leur do- 
mination sur les peuples^ en se servant d'eux 
comme d'un jouet. Les Imamié se divisent en deux 
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classes^ les Ësnaaschrie ou les douze-, ainsi appelés 
de ce qu'ils terminent la série des imams révélés 
par Mohammed-Ben-Hassan-Askeri ^ qui était le 
douzième ; ils disent de ce dernier qu'il avait dis- 
paru dans une grotte près de Hella , qu'il y de- 
meurait invisible ^ jusqu'à ce qu'il reparût à la 
fin du monde ^ sous le nom de Mohdi^ celui qu^ 
conduit. La seconde classe est celle des Sébiin^ les 
sept , qui ne reconnaissent que sept imams dans 
l'ordre suivant : !*> Ali, 2° Hassan, 5** Hossein, 
4® Ali— Seinolatidin , la gloire, des^hommes pieux, 
5^ Mohammed-Bakir , celui qui préside aux se-- 
crets , 6® Dschafer- Sadik , le sincère , 7° son fils 
Ismaïl, qui mourut avant son père, est pour 
eux le dernier imam'; ils en ont emprunté le nom 
d'Ismaïlites, de même que les Ësnaaschrie ont pris 
celui d'Imamites. Les uns et les autres ne se di- 
visent donc qu'au septième imam. Les Imamites 
transmettent de la manière suivante l'imamat , 
depuis M oussa-Kassim , fils de Ds^^hafer et frère 
puiné d'Ismaïl, 7° Moussa-Kassim , 8° Ali-Risa, 
9° Mohammed - Taki , i o"* Hadi , 1 1 ** Hassan , 
12* Askeri et son fils Mohammed-Mehdi. Les pré- 
tentions de ces imams étaient tellement appuyées 
et si bien reconnues sous les premiers Abassides , 
que Maimoun appela publiquement le huitième 
d'entre eux, Ali-Risa, pour lui succéder, au grand 
mécontentement de toute la famille d'Abbas. 
qui certainement aui*ait empêché un pareil ordre 
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de succeftsibilitéf^ si Ali^Rîsa n'était pas mort 
ayant Maimbun. Les Sebiin» à 'qui l'on donlia 
encore le ndtn d'Ismfalites , fiifent ^ dans leurs 
e^orts poiit soutenir leurs prétentions au trône. ^ 
bien|>Ius Ueureux que les liaiamiés. La domina-^ 
nation des premiers s'étendit d*abord , sous la dy- 
nastie desF^tpmiles'^ sur les bords de la mer et 
dans l'intérieur de TAfrique , jusqu'à Mahadia et 
aùOaire^et cent cinquante ans plus tard, elle 
sY*tablit en Asie , avec le royaume des Assassins » 
dans lés montagnes de l'Irak et sur les confins de 
l'Assyrîei; Les f smàdites de l'Afrique ont reçu des 
historiens de rOrîeht, le nom d'Occidentaux; 
ceïui d'Orientaux a été donné aux Ismaïlites de 
l'Asie. Avant de commencer Tliistoire de ces der- 
niers que nous nous proposons d'écrire , nous 
ajouterons encore /Quelques mots, afin de pouvoir 
donner sur les premiers des détails plus circons- 
tanciée, car c'estaQUX que les autres doivent leur 
ori^finè. Le fondateur de la secte des Ismaïlites d'O- 
rient était ObeidoUah , qui s'annonçait comme fils 
de Mohammed^Habib, fils de Dschaferr-Mos^adik, 
fils de Mohammed, filsd'lsmaïl, c'est-k-dîre com- 
me descendant au quatrième degré du septième 
imam. Celui-ci, d'après la doctrine des Ismaïlites, 
était le dernier des imams révélés, et Mohammed , 
Dsçhafer-Môszadik > Mohammed-Habib, ses fils , 
petit -r £ils et arrière p^tit-fils , furent regardés 
comme des imams secrets , Mektoum y jusqu'à ce 
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^'ûbeidoUah , le premier des imams révé^ 
lé», parviat a faire valoir les droits de la famille 
dlsmad au khalifat. TôutA)i8 , ees droits furent, 
disputés peudant long-^teiups et ayeaacharii^iieiit 
par la famijie d'AI)bas t qui avait . le plus ^aud 
intérêt à détruire à la fois la validité des pretea- 
t}QD$de see rivaux au khalifat ef Ja pureté de letu* 
généalogie. Sous le.règne dukhaUfeKadir-BîUah, 
tous les légistes tinrent à Bagdad .une as$çn>- 
blée sctcrète , dans laquelle les plus célèbres d^en- 
ti^e eux , notamment ^ Abouh^mid - Isfraïni , 
rimam Koudouri, le scheikli Sanxir, ^jou^rdi et 
d'auti:es déclarèvent (i) que les prétentions des 
Fatémilesau khalifat étaient nulles et sans fonde- 
ment et qu'il n'y avait rien de vrai dans ce qu'ils 
alléguaient sm' leur descendance, I^a pusillani- 
mité des Abassides, plus enco.re que cette fin 4^ 
non-recevoir, prouva combieh cet arrêt était juste, 
cinquante ans plus tard , lorsque .l'émir Asrlan- 
Bessasiri , lieutenant du priucç dilémite Behaod- 
dewlet mamelouk de naissance au service. des t^a- 
témites du Caire, fit pendant un an frapper la 
monnaie k Bagdad et faire les prières publiques 
au yiom du khalife égyptien Mostanszer, en enlet*- 
tant' çeliii du khalife de Bagdad Kaïm Biemril- 
lah (2). Ces prétentions au trône, la nécessité de se 
défendre tçujours, nous, engagent à suspecter les 

{1) Après J.-C. loi I ; de Thégire 4^1. 
('^) Aprèf J.-C. te5i,; de l'hégire 456. , 



-•as-- 

doutes soulevés par Jbmaïl^ de la iainille d'Abbas, 
contré )a pureté de la descendaûce d'ObeidoÙah , 
fondateiu* de la dynastie- des Fatéinites. De, célè- 
bres historiens arabei^ , tels que JVf ascrisi et Ibn- 
Khaledoun , les regardent coinme .les suggestions 
d une poËiique passionnée et leur refusent toute 
confiance. Le grand juriste Kàdi*-£boubekr-Baki- 
lani professe ' une opinion toute contraire, en 
favear de laquelle niiliteht , comme nous le ver- 
rons, ik)n*seuleinent l'autorité de ce scheikh mais 
encore d autres puissans motifs tirés de la doc- 
trine secrète des Isinàïlites. Cette doc trii^ se- 
crète 'y sur laqudle est basée aussi celle des As- 
sassins , ne sera parfaitement "connue , que lors* 
que nous aurons encoi^e ajouté quelques détails sur 
les sectesefrles différens partis de Tislamisme. 

Souvent le fanatisme religieux est accusé par 
l'histoire d'être l'auteur des guerres sanglantes 
qui -"dévaste ût les empires et déchirent les états; 
cependant , si la religion fut râi'ement le but, elle 
fut ' presque toùjoiu's l'instrument d'une politi- 
que avide et d'une ambition sans bornes. Les 
usurpateui's ,' les conquéràns, se servaient de l'in- 
fluence qu'exerçaient les sectaires / pour jeter 
le trouble au sein des goùvernemens. 

Plus, il y aura de contact entré les intérêts po- 
litiques et religieux, pln^ il y aura de sèïnences 
de guerres civiles et de guerres religieuses. L'his- 
toire des anciens Perses , des RçmainS; des Egyp- 
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tiens et des Grées ne nous en offre presque au- 
cane ^ parce que là religion ^ Uniquement, éonsi^ 
dérée comme moyen de civiliser les peuples , ne 
pouvait ni affaiblir ni étendre les drblfts du sou- 
verain. Le christianisme n'a fait couler le sang 
que loi^qu'infidële à son origine^ il devint im 
servile instrument entre les mains de papes et de 
princes ambitieux : c'est ce qui arriva sous Gré- 
goire VII et ses successeurs, où la thiare ôômmâti- 
dait au sceptre ; sous LutHer^ ôû^ comme nous l'as- 
sure Gibbon (i)>la rébellion détruisait les grands 
principes dé la religion chrétienne qui avant tout 
ordonnaient le respect de la liberté naturelle. Il 
n'en était pasde même derislaii^îsme^ qui^ propagé 
comme le Koranpar le glaive^ rénqissaif en même 
temps la dignité de pontife et de souverain. dans une 
- personne qui était à là fois j, imam et khlalife. De Ih 
tant de guerres plus meurtrières dans cette histoire 
que dans celle des autres' religions. Chez près- 
que toutes les sectes V les schismes, sont sortis des' 
contestations élevées sur l'ordre de sucçessibiUté 
au trône ; il )l'y en a presque aucune de quel- 
que importance qui ne soit en inêmetemp3 deve- 
nue dangereuse à l'état et a la famille régnante , 
conune parti politique; en im mot, il .n'en est 
pas qui . ne soit portée dans le sens véritable de 
ce miot^à devenir la secte dominante , et qui n'^it 
tâché d'usurperle trône et d'entraîner lesprinces dé 

(i) GîbboDy tom. I^ chap. XIII. 
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l'islamisme à embrasser leul' doctrine. Leurs mis- 
sionnaires appelés Daï y n'exigeaient pas seules 
ment la foi ,. mais encore l'ojiéissaiice ^ et étaient 
envoyés en même temps pour propager la reli- 
gion et recruter des partisans pour les prétendans 
au trôneu Toutes leà hérésies dont nous avtlns déjà 
parlé jusqu'^ici^ étaient proprement , d'après leur 
esprit, celles de sectes usurpatrices. Toutefois ^ 
au sein^mêm^ de l'islamisme , ils'eh élevait d'au- 
tres d'un jca^actèi^ bien plus désastreux enco]*ey 
qui, en foulant aux pieds tous les principes de la 
foi et de la morale , préparaient au nom de l'éga- 
lité et de la liberté générale, lè^ ruine des trônes 
et des autels; C'est de ces dernières, dont le carac- 
tère est entièrement différent et que , pour les dis- 
tinguer des précédentes, nousi appellerons révolu- 
tionnaires, dont il nous r^este k parler taaintenant. 

Dans le royaume de Perse, la monarchie )a 
plus ancieni^e et k la fois la mieux constituée de 
l'Orient, la tyrannie était déjà depuis -long- 
temps poussée jusqu'à, ses dernières limites ; 
les excès du despotisipe qui contrariaient sans 
cesse lés efforts de la liberté , 1 avaient livré 
à toutes les horreurs de l'anarchie. Aussi long- 
tenfips que la doctrine de Sérdouscht se con- 
serva dans s)a pui*eté primitive, comme le feu.sa- 
cré dans lès temples ,. les peuples ne purent em- 
prunter dans leUrs soulèv6mens le masque de la 
religion; maijs lorsque , sous les Sassaoides, des 
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idées houvelles et l'eeprif de .réforme eiir^lt 
ébranlé r*édlfice de la vieille doctrine, ^empire 
tnarcha vers sa ruine à mesure qàele feu sacré 
s'éteignit dans les sanctuaires. Dés npvateurjs et 
des athées ^surgitent de toutes pai^ts, let en ébran- 
lant les foiîdemens des autels > devitirent jplus 
dangereux encore pour les trônes. Nous ne con- 
naissons que ti^s - imparfaitement tes s[eçtes qui 
professaient Fancienne doctrine des mages , c'est 
pourquoi nous n'avons que deç idées inctmiplètes 
sur la reli^on des Persans. On ^* voulu à: toute 
force réunir en un lîeulsystèrae les opinîon^^ des 
différentes époquçs de l'empire, et le:dualisme et 
le manichéisme ont souvetit été' cités comme la 
doctrine originaire de Serdouschtî delà ces idéei 
flottantes * et -contradictoires que notis retacon- 
trotis non seulement chez les Grecs , mais encore 
chez Ânqiietil et Kleuker, qui les ont puisées dans 
le^ livres du Send nouvéllemeQt découverts. Her- 
der d'ailleurs, a déjà appelé sur ce sujet toute 
notre attention ; ce que nous dit de la secte des 
mages Macrisi, qui suivant toute probalité, a«pris 
pour guide Schehristâni , confirme asseÂ* les sup- 
positions du savant allemand. Il en cite'pfusieursc 
I "" Les Keyoumerssié, c'est-^à-dire les partisans -de 
la doctrine la plus ancienne d'après Keyoutnerisz , 
le premier des hommes qui fut appelé roi ; n^ les 
SerranLyé, qui r connaissent Ser van , c^est-ài-dire 
le temps infini , comme le mnteàr et l'auteur de 
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tontes ckosés j| 3^ lés Serdouschti^é ou disdpleB de 
Serdouscht y le réformateur de Tancienne doo- 
trînê de Hom ; éfXe^ Ssénenyé, les véritables dua- 
iîstéâ; 5** les Marie YÎyé, c'e^t- à- dire les maai- 
chéeiis ; 6* les Farkouniyé, espèce de gnostiquei, 
qui admettaient deux principes ; le père et le fili: 
la querelle qui s'était élevée entre les deux prin- 
cipes fut , d'aprèis èilx , appaisée par un troisième 
pouvoir céleste ) y** les M astékiyé, ou partisans de 
Mâstek , qui , les premiers , déclarèrent la gueH*e 
à toute religion et k t<mte morale ftt prêchèrent 
la liberté, et T^alité universelles , ainsi qu'une 
complète et froide indifférence pour les actions 

humaines • et la communauté des biens et des 

». . 

/emmes . M astek y en laissant un libre essor à toutes 
les passions^ ne gs^gna pa^ seulement Içs esclaves, 
les pauvres et les bommes dé la basse classe , qui 
partout sont les plus nombreux, et qui générale- 
i|ient n'ont rien à perdre et tout à gagner , mais 
encore ceux qui avaient tout à perdre et nen à 
gagner > les. grands de l'empire et jusqu'au roi 
Koba<LmiSme, père de Nousicbirwan. Celui-ci ex- 
pia sa folie par la perte de son trône et par la 
prison dont il ne fut retiré que par la sagesse et 
la vertu 4^ sod visir Bîsiirdscbîmihr. Son fils , 
Nouscbîrwan le juste ^ employa le fer et le feu 
pour purifier le royauhie et la foi de cette déplo- 
ràble engeance'; sans pouvoir toutefois l'ânéàntir 



nemeiïs postérieurs (i). 

Déjà dÀns les premiers siècles dé ^islamisme 
on vit un semblable esprit se manifester dans 
les doctrines di^olues deplùsiçurs chefs de settes, 
jusqu'à ce que Babek et Karmath* vinrent le pi*o- 
pàg^ér encore sur des huonceaux de cadavres et 
des. villes en cendres ,.et le. rendre aussi terrible 
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aux rois que désastreux a l'humahité. Les Pcr- 
sans, dit Macrisi^ se sont -regardés de tout temps 
comme le pgup]e le plu$. libre et le pliià civilisé , 
et n'ont considéré le.s autres *ique conîme d'igno- 
ranà esclavesi Après que les Arabes eurent d/etruit 
leur empire, ils n'eurent pour eu^ que des senti- 
mens de haine et de mépris ; ils cherchèi^nt a 
amener la pierte de l'islamisme, non-seulement en 
suscitant ouvertement la gùcrrc,niais ils voulurent 
encore ébranler l'édifice .de la foi etde Ja monar- 
chic , en répandant des doctrines occultes , et en 
semant de pernicieiises divisions, qui', plus tard, 
devaient amener de sanglantes insurreetions^ 
Gomme en général ces doctrines portaient le cachet 
de l'irréligion et du libertinagQ> leurs partisans 
reçuretit le nom de Sindik (2), esprits /bris, mot 
tiré par. conoiption de celui de send, la pai'ôle 
vivante de Serdôuscht ; leur appai^itiôn au sein de 

(î) Macrisi, Lari. , • . ' 

(1) Yoyçz Badschi-Khalfa çt lei DOtesde KtisUos lor Âbotti^ 
fëda , 2« part. , f. 86. 



rislâmisme date du commcincement du kkalifat 
de la famille d'Abbas , car les premiers khalifes 
de cette maison avaient tenté , ïnais en vain , de 
Textirpej* par le'glaive. Ce fut dans les^provinces 
les plus orientales de raxicieii royaume persaki, 
où s'étaient çonservési quel<jUes débris de leur* an- 
tique puissance et de^ leur vieiUe civilisMion , et 
oii les doctrines de rislamismé n'avaient .que fai- 
blement pénétré , que $e développa* avec le plus de 
force le germe ^e, ces idées \i menaçantes a Id fois 
pour l'imamat jet pour lekbalifat. C'est ainsi que 
sous le khalife Manszour, paruretit dans le Kho- 
rassân les Hawendi (X) qui enseignaient la trans- 
migration des âmes , ùt cinquante ans plus tard, 
dans le Dsphai^schan, sous le règne d'Abdbl-Kahir, 
les Mohamméens (ti) y e e&irdi^ÏT^ les Rouges on 
les Anes y ain^i appelés , soit parce'qu'ils px^rtaient 
des habits TQUges ; soit parce. qu'on leur donnait 
le nom à^Anes-Vrais^ÇroyanSy car la racine 
araire lidfnere , peut signifier également , il est un 
âne p ou-, il est rouge. La; même année laTran- 
soxape vitsur^rles Sefiddschamegan; c'est«rà-dire 
ceux qui sp/it vêtus de blanc j don^k fondateur 
était Hakem'-bén-^H^schenl . ^iirnomnié M okanaa, 
le masque ^ parce qu'il portait un manque d'or , 
et Sàsendieimah^ celui qui disposait du clair de 
de lune ,2^^^ 9[^^ peuda<nl la nuit^il produisait 

(x) Apre» Jr-C. 7585 derbégM'e i4ï- 

(2) Apret J.-C. 778 î dfe rWgirc ifa. * 



— 42 — 
aa-Alessustl'une fontdi]ie> à I^âkliÀckeb/tine lueur 
merveilleuse qui jetait gur les lieux environuaus 
une ektrté semblable àcelle de^la lun^. Il voulait 
se servir tle celte jonglerie comme d'un miracle 
cotifirmatif de sa mission. De même Mani , chef 
des Manichéens / pdur /conyailrcre - ses disci- 
ples de la divinité de son caractère ^ leur présen- 
tait un livre rempli de portraits magnifiques exé- 
cutés 'avec un art merveilleux ( ertengi-mônî). 
Mokanaa enseignait qile Dieu avait tfevêlulà foinne 
humaine depuis qu'il avait ordonné à ses anges 
d'adorer lô premier homme, qiie depuis, la nature 
divine s'était transmise de prophète en prophète^ 
d'abord à Aboli - Môslem ,. qui avait mis sûr le 
trône la famille d'Abbas^ et enfin à lui. Il était 
disciple d'Abou - Moslem , que les ïlâwendi re- 
connaissaient aussi pour leUr -maître , et qui . pa- 
raît également avoir enseigné le preitiier au sein 
de Fislaraisme , la doctrine de la transmigration 
des âmes; A cette doctrine de la. métefnpsyicose, 
(Tenaspuch) Mokanaa ajouta celte de la transfor- 
làiation de la nature humaine eu lu nature tUvine 
'( Houloùl ) doctrine que la IPerse avait empruotée 
aux Indes depuis que, comme nou^ FaVQnç vu 
plus haut , elle était devenue le dogme- prîncipill 
des Gh6ullat(i). 

Sous Mamoun, septième khalife abassîde, lors*- 

• • • " 

i^) Vôy. Herbelot aux meù Mani , Eiteng, HMa»M et Haken 
ben Hatehem. 
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que lès traductions et les encouragemens 'd%om<^ 
mes -instruits, venus de la Grèce et de la Perse à 
Bagdad, eurent porté les sciences au plus. haut 
degré d'élévation, Fespritdes Arabes, qui jus- 
que là avait profondément pénétré dans la philo- 
sophie grecque , daiis' la théologie persane et 
dajis le mysticisme indien , s'affranchit dèsrlors 
de plus en plus , dès liens dont l'avait enlacé la 
doctrine de Vislamisme. Les personnages lés. plus 
marquans de la cour des khalifes, s'étaient telle- 
ment identifiés avec la doctrine de ceux qu'on ap- 
pelait MovlhsidysbélératSf et Sindik, esprits fortSy 
qu'ils en avaient reçu le Qom. C'est alors^ la pre- 
mière année du troisième siècle de l'hégire , qtie 
surgit uii sectaire terrible pour les gouvernemens, 
qui, comme M açdek en Perse, deux siècles et demi 
auparavant , prêchait l'indifférence des actions 
humaines « la* communauté de tous les biens, et 
qui faillit renverser le trône des khalifes, com- 
me Masdek celui de Khosroès. JBabek^ appelé 
Khoi^rr^mi, soit ,. eomme le yeut Làri, du bourg 
de Khourrem • lieu de sa naissance , qu sui-^ 
vaut . d'autres de l'extravagance de sa doctrine 
( en persan èxtrwagant^ (iovxxÀ. pendant vingt 
ans de ridnes et de cadavres. le va^te. empire des 
khalifes, jusqu'à ce qu'enfin., battu et pris par 
Moteaszetn, successe^ir de Mamoun,.il fut exé^ 
cute enprésèncè même du khalife (i). Babêk avant 

(i) Après J.-G. 8^7; de l^hégire 223, d'après Hadschi KhaUa; 
lOinatLari , après J.-C. 8419 de Fhëgire 23^. 
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de faiFC tomber sous la hache ses^ prisonniers , 
faisait déshonorer sous leurs "yeux leurs feii[ynes , 
et leurs filles. On prétend qu'il eut* à souffrir les 
mêmes outrages de la part dvi conîmandant du 
château oii il fut fait prisonnier. Lorsque le kha- 
life lui fit couper les pieds et les main!$ , il. se prit 
k rire et témoigna même au milieu des supplices 
de la crimineUe insouciance de sa doctrin.e. Le 
nombre des yiciimeà qui , dans l*espace de vingt 
ans , tomJ)èrerit souç le glaive , est évalué par les 
historiens à un million. Noud • un 'des dix aides 
duboiu'reau, sevantait^J'avoir a lui seul égorgé 
au moins vingt ixiillc hommes , tant fut teirrible 
et sanglante la lutte que livrèrent aux partisans 
de la doctrine nouvelle, de Fegalité et de la li- 
berté les défenseur^ du trône du' khalifat et de 
la chaire de rislàmismé (i). 

A cette époque si orageuse et si fécondé en 
cruautés , vivait à Ahwas , 4^ns les provinces mé- 
ridionales de 1 a. Perse X Abdallah, fils de Mai- 
moun-Alkaddah , fils Ifii-mém'e de Daissan lé 
dualiste. Son père et son grajnd père , qui avaient 
fait passer le dualisme de. Ja doctrine des mages 
dans l'islamisme ', Ta vaient élevé dans les anciens 
principes monarchiques et religieux des Persans > 
et pousse à des actions ^ui devaient anaener , si- 
non leur rétablissement ,- du moins la destruc- 
tion de Tempire et de la foi des Arabes. 
(i) Voy. Lari , d'Hçrbelot, V°. Babck. ' 
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Abdallah , fils de Maimoun , profondément 
versé dans toutes les scieaces, iùstniit par l'étude 
de l'histoire et l^s sanglantes expériences de spn 
époque ^ avait eu beaucoup d'occasions .d'obseiTcr 
combien il est dangereux de déclarer une guerre 
ouverte k la religion et k la dynastie /dominantes, 
tant qu'ellea ont pour elles rattachement des peu- 
ples et le déyoû'ment d'une puissante armée. 
C'est pourquoi i\ rçsolut / d'après un plan mûre- 
ment calculé, de miner en secret ce qu'il n'o- 
sait attaquer ouvertement. Il fallait envelopper 
dans l'ombre du mystère les doctrines subver- 
sives du . khalifat , et ne les produire au grand 
joui* que lorsque ses adroit^ partisans , par leurs 
interminables intrigues , se Seraient en^parés du 
pouvoir ; il eût été trop téniéraire de vouloir dé- 
raciner d'un seul coup ce jrespect que les peu- 
ples portent toujours au trône et à l'autel; car il 
n'ignorait pas ' que les hommes n'abjurent que 
peu a peu leurs préjugés , que la plupart ne re- 
noncent qu'à quelques-uns , et qu'un petit nom- 
bre peut se défaire de tous . Enfin , comme il son- 
geait a détruire non seulemt?nt ce qu'il appelait 
les erreurs des dogmes et de la religion positive, 
mais encore la^base de* toute religion et de toute 
morale, il résolut de n'enseigner sa doctrine que 
par gradation et d^ la diviser en isept degrés , à 
l'exemple de Pythagoré.etdes Indiens. Le septième 
degré enseignait la vanité de tçutes les religions 
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et l'indifférence de toutes les actions humaiiies, 
parce que soit ici-bas , éoit là-haut , elles ne de- 
vaient avoir ni cMtiitient ni récompense. Là seu- 
lement j disait-il , était la vérité et l'unique loi à 
observer, hors de là,' il n'y avait qu'erreur et nlen- 
songe. Il envoyait des émissaires , avec la mission 
de gagner des partisane à sa^ doctrine , et de les 
initier à quelques-uns des degrés , ou à tous , 
suivant ïa force de leurs penchans pour le dés- 
ordre et rîmpiétél Pout mieux naasquer ses vues 
politiques , il s'antionçjut fconime le défenseur des 
prétentions qu^élçvaient au trône les descendans 
de Mohammed, fils d'Ismaïl. Ses missionnaires, 
bien qu'ils se déclarassent publiquement leurs 
partisans, n'étaient au. fond, que de criminels 
propagateurs d'athéisme. Sous ces deux rapports, 
oïl les nomma eux et leurs adhérens , tantôt Is- 
maïlites, tantôt Ibahie, c'fest-àrdire indifierens. 
Abdallah se rendit d' Ahwats à Baszra , et de là , en 
Syrie, oîi il s'établit à Salemiyé, d'où son fils Ah- 
. ihed répandit ses doctrines par ses fils , Aboul-Ab- 
bas et Mohammed-Skholalaa , et par se» envoyés 
( Daï ) qui étaient à la fois des émissaires et des 
missionnaires^ Le plus .<îélèbre d'entré eux, fut 
Hossein-d'Ahwas , qui , dans' le pays de Koufa , 
initia entre autres à ces mystères de révolte et 
d'incrédulité Ahmed , fils d'Eskhs^as , surnommé 
Kaiinath. Des torrens 4^ sang et des villes en cen- 
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dres f révélèrent bientôt son existence au 
monde/(i). ; • 

Il s'appelaitKarmath, par corruption du signe 
arabe qui forme ce' nom'; plus tard^ il devint le 
chef des Karmatfaites> qui; sortis de Lahssa et de 
Bakhrein, conotme neuf cente ans après ^ les Wa- 
habitesdes mêmes provinces Vf^iUi>*enC causer la 
ruine de l'islaniisine. O^tre que sa doctrine en* 
seignait que rien n'était défendu^ et que tout était 
permis , indifférent > et . ne méritait ni châtiment 
ni récompense^ elle minait surtout les bases fonda- 
mentales de la religion du prophète ^ en ce qu'elle 
proclamait que tous ses commandements ne î»x^ 
saient que présenter , sous le voile de Fallégorie ^ 
des niaximes et des préceptes politiques ^ et n'é* 
taient que de simples formules. En conséquence^ 
il professait qu'il fallait tout rapporter au pur 
et irréprochable Imam Masîâoum^ comme à l'idéal 
du souverain > que lui et ses missionnaires pré- 
tendaient chercher^ vu qu'il n'occupait aucun des 
trônes existans^^ et déclarait , sans distinction. 
' la guerre aux bons et .aux mauvais princes. Sous 
prétexte de découvrir ce prince parfeit^il' voulait 
rompre ies' liens qui attachaient les peuples à la 
religion et aux gouvememens. Le commande^ 

- •■ % * 

• * w 

^i) meriyi, au commencenent d^ chapitre §ar la généalogie 
des khalifes Fatémites, et plus ba^, à là pailie q.ui traite de |^ doc- 
tripe de Daïs âoos le titre : Commencement des missions d^Ibtidaï 
dawet. ' • . • \ 
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sance à rimam Massoum . les aumônes • la dîme 
qu'on devait lui donner , les jeûnes^ l'ol^èrvation 
du secret politique a garder sur Tlmami de la fa- 
mille d'Ismaïl; tout , disait-il^ dépendait de l'in- 
terprétation (Tèrwil) sans laquelle la parole du 
Koran ( Tensil ) h'élait'qù'un assemblage dé mots 
vides de sens, L^ religi#n ne consiste pas seule- 
ment d^u^ les pratiques, extérieures ( sahir )^ elle 
est toute dans le culte intéiueur (bathin). Aux 
diverses variantes de cette doctrine , qui du reste 
a beaiicoup de points de siipilitude avec celles 
que nous- avons citées plus baut^ies sectaires em- 
prùntèrént un nom différent danç chaque pro-^ 
vi«çe du 'kbalifat ; ainsi , dans le Tabéristân , ils 
s'appelaient lés partisans des sept degrés de la 
doctrine siecrète d'Abdallah, fils de Maimoim- 
Kadahji dans le Khorassân^ Mohammens , les 
Rouges ; en Syrie ^ leur vêtement leur avait fait 
donner le nom de Mobeieysé , les blancs; dans la 
Transoxane • ils 3e nommaient Rëtwendi et Bor- 
kaï , les jfiasqués y parce que Mokauâa se couvrait 
le visage d'un masque <l'or ; à Is^aban ( la ville 
des chevaux), Bathéni, {es intimes j ou Moùtewilin, 
les, aUégoristes ïnterprétateurs/k Koufa, Karmathi 
ou Mobareki ; k Lahssa et Bakhrein , Dschenabi; 
et dans l'Afrique occidentale, Saïdi, de Karmath, 
Mob^irek, Dschenabi et Saïdi, les quatre chefs de 
leur religion . Eux-mêmes ils s'appelaient Ismaïli, 
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parce qu'ils faisaient remonter leurs prétentions 
à Ismaïl ^ fils de Dschafer-Sadik. Tous enfin, gé- 
néraleraent , avaient reçu , de. leurs adversaires , 
les no ms bien mérités de moulhad , scélérats , 
ou df; sindik , esprits forts (i). 

L/js Karmathites suivirent une toute autre mar^ 
clie . que les partisans d'Abdallah , fils de Maimoun . 
Lf ;s premiers levèrent l'étendard de la révolte, et, 
a.u lieu de suivre leurs plans occultes, et d'atten- 
dre en secret le moment ôh le trône viendmit à 
être occupé par un des leurs, ils, se mirent en 
lutte ouverte contre la puissance encore formi- 
dable du khalifat. Cette lutte fut sanglante connue 
celle que vingt ans auparavant avaient hasardée 
les sectateurs de Babek; seulement , elle fut plus 
opiniâtre et plus menaçante pour les princes et 
la religion. L'énergie même du khalife Motad- 
hadbillah ( celui qui s^ appuie sur Dieu ) ne put 
extirper cette désastreuse engeance des Karma- 
thites , bien que les astrologues , les philosophes, 
les faiseurs de prédictions et les conteurs d'his- 
toires , eussent entièrement perdu auprès de lui 
la considération qu'ils s'étaient acquise depuis le 
règne des khalifes Harounet Maimoun (i). Ceux- 

(i) Goulschéni Khoulefa, le Parterre de roses de.) khalifes de 
^^asiuisade, d'après le dschamius-seir y c'est-à-dire le collecteur 
des mémoires et des histoires, de Ni«amolmoalk, feuille ao. 

(i) Nasmisade comme plus haut. Yoy. aussi le Mftgazin ency^ 
elopctlique. 
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ci u'étaieut pas dangereux , car ils n'avaient ni 
armes ni chefs, tandis que les chefs des iKarma- 
tfaites , hommes de tête et de courage , comme 
Abousaid , Dschenabi et Aboutaher , voulaient la 
ruine totale de l'islamisme. Le khalife Motadadh- 
killah, est , depuis son sixième prédécesseur ïVïo- 
tewekoul, le seul qui ait su, p^r des remèdes y io- 
lenfe , rendre au khalifat énervé sa primitî^^e 
vigueur; c'est pour cela que l'histoire lui adônnt'^ 
le surnom de second fondateur des Abassidcs pu 
Seffahssani, celui qui le second verse le sang y 
car Abbas était le premier. 

C'est sous le commandement d' Aboutaher, que 
les Karmathites conquirent la ville sainte de la 
Mecque (i) , comme de nos jours. Font fait les 
Wahabites. De semblables doctrines et de pareils 
faits se reproduisent souvent dans l'histoire dô 
l'islamisme ; trente mille Moslimins , périrent en 
défendant le sanctuaire de la Kaaba contre les 
brigands , qui incendièrent le temple et portèrent 
aHadscharla pierre noire tombée du ciel au tenips 
d'Abraham. Cet aéroïithe, qui était ainsi que plu- 
sieurs autres , un objet de vénération pour les 
peuples, n'y fut rapporté que %Hingt-deux ans 
plus tard, lorsque l'émir de l'Irak le racheta 
pour cinquante mille ducats ; l'adoration dont la 
pierre de la Kaaba était l'objet, ne devait jamais 

(i) Api-ès J.-G. 930 j (le i'iiégire 3o8. 
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' être détruite par les efforts des impies. Pendant 
un siècle ^ Taffreuse doctrine des Karmatfaites 
'lorta le fer et le feu dans le sein même de l'isla- 
misme, jusqu^à ce qu'enfin on parvint à éteindre 
dans leur sang cet immense incendie. 

JiCs malheurs de ces sectaires comme aupara- 
vant ceux -des .jp^lisans de Bahek , furent une 
sanglante leçon donnée à ceux qui étaient initiés 
à la doctrine occulte d*Âkdallad , fils de Maimoun- 
Kadafa. Ces malheurs auraient dû lenr appren- 
dre à ne l'enseigner toujours qu'en secret, jus- 
qu'à ce qu'ils se fussent mis eux-mêmes en pos- 
session du trône ; enfin ^ un de leurs plus zélés et 
plus actifs missionnaires, ou Dais , Abdallah, qui 
se donnait pour descendant de Mohammed , fils 
d'Ismaïl , parvint à s'échapper de la prison de 
Sedschelmessa , oii l'avait fait jeter le khalife 
Motadhad , et à s'asseoir sur le trône en Afri- 
que, sous le nom* d'OBeidollah-Mehdi. C'est 
lui qui fîit le fondateur de la dynastie des khalifes ' 

Egyptiens (i), qui font remonteyr leur origine à "" 

Ismaïl, f|ls de Dschafer-Sadik ^ et de ce dernier à 
Fàtima, fille du prophète, et sont connus sous le 
nom de Fatémîtes ou d'Ismaïlites de l'Est. Ainsi 
lar dénoniination de la secte devint celle de la 
dynastie. Les Ismailîtes , qui s'étaient fait un do- 
cile instrument du fondateur de la dynastie qu'ils 

(i) Après J.-C. 909; de rhé^fire 3j^. 
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avaient mise sur le trône, rendirent, a proprement 
parler, leur doctrine dominante en Afrique, et le 
khalifat de Mabadia , première résidence de ces 
princes , ne tarda pas à menacer celui de Bagdad. 
C'est de ce siège du khalifat abasside , que vin^ 
rent les contestations qui furent élevées sur la 
validité de la filiation d'Obeidollah j k les croire, 
ce dernier n'était rien moins qu'un descendant 
de Mohammed , fils d'Ismaïl ; il était né d'une 
juive , et avait pour frères consanguins Hossein 
et Âboschel^laa , tous deux fils» d' Ahmed , fils 
d'AbdoUah, fils de Maimoun-Kadah , il devait 
originairement avoir porté le nom de Said ; mais 
après que le Daï AbdoUah l'eut tiré de prison , il 
l'avait changé en celui d'ObeidoUah. En effet, si 
Ton considère que la doctrine d'Abdollad , fils de 
Maimoun , doctrine entièrement destructive de 
l'islamisme , fut celle qui , depuis la fondation de 
l'empire des Fatémites , domina à la cour ainM 
que dans le gouvernement , qu'elle fut propagée 
par des prédicateurs officiels, d'abord à Maha* 
dia, puis au Caire après la conquête de l'Egypte, 
sous le quatrième khalife de cette dynastie, que 
son chef était revêtu du titre de Daial-Doat • 
c'est-k-dirc suprême missionnaire dans l'inté- 
rêt du trône et comme juge suprême de Tétat , 
une des premières dignités de l'empire, de celui de 
Kadhiol-Kodhat , titres qui ont été souvent réimis 
dans la même personne , on sera facilement con- 
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duit à soupçonner que les chefs de celte sec te, 
pour lesquels rien n^était sacré et tout permis , 
placèrent sur le trône un de leurs propres parti- 
sans; c'est ce qui semble très - vraisemblable , 
malgré les assertions contraires de Macrisi et 
d'Ibn-Khaledoun. Les détails que le premier de 
ces deux grands historiens nous a transmis sur 
l'origine de cette doctrine , et ses différens de- 
grés d'initiation, qui furent étendus de sept a 
neuf, sont les plus précieux et les plus anciens 
que nous ayons surl'histoire des sociétés secrètes 
de rOrîent , sur les traces desquelles ont marché 
plus tard celles d'Occident. L'intime concordance 
qui existait entre cette doctrine et celle des Is- 
maïlites de l'Est ou Assassins , nôtis ordonne de 
nous y anrêter quelques instans. 

Aussitôt après l'élévation du trône des Faté- 
mites (i) , l'histoire fait déjà mention d'assem- 
blées tenues deux fois par semaine, le lundi et le 
mercredi , par le Daial-Doat , ou suprêine mis- 
sionnaire dans l'intérêt du trôn« , et fréquentées 
également par les hommes et les femmes qui y 
avaient des loges séparées. Ce s assemblées s'ap- 
pelaient medschalisol-hikmet ou sociétés de la sa- 
gesse. ' CeuK qui désiraient l'initiation s'y ren- 
daient vêtus de blanc ; lé chef allait ces deux jours 
. chez le khalife, lui faisait quelque lecture, lorsque 

(ï) Apfès J.-C. 977; de Thégire 335. 
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c'était possible , et le prince apposait sa signature 
sur la couverture de son cahier. Aprçs la lecture 
faite ^ les disciples baisai,eiit la main du khalife 
,et touchaient respectueui»ement de leiB* front s^ 
signature. Sous le sixième dés khalifes Fatémites, 
Hakembienvillah y le plu^ stu|^e des tyrans dont 
parle l'histoire de rislànusnote ^ qui , sur la fin de 
sa vie, voulut se faire adorer comme un dieu^ et^ 
ce qiii est encore plus ahsiu*de ^ est aUj|our4'hui 
même vénéré par les Druses comme un dieu 
fait homme ^ les I^V^n^^lées devinrent plus nom- 
breu^, k mai,«.-.iur Wt .«Ul. destioée 6U 
agrandie /et les dotations qUi .devaient salariei 
les maîtres et les disciples furent augmentées* 
Il y avait (i), entre autres^ une grandeloge nonoi* 
mée Darol-Hikmet y maison de la ^ages^e^ ahoti- 
damment {pourvue de livres et dlnstrumens de 
mathématiques , aussi célèbre par le nombre des 
professeurs que par celui des employés; il était 
permis à qui que * ce fût d'entrer et de jouir de 
ces trésors littéraires ; on donnait à tous de l'en- 
cre y des encriers y du parchemin et des plumes* 
Souvent les khalifes y préaidaient deâ thèses sa-> 
vantes dans lesquelles paraissaient y mivant l'or- 
dre de leurs facilités y les professeurs attachés à 
cette académie y logiciens , mathématiciens ^ ju- 
riste4 et médecins , tous revêtus de leurs habits de 

il] Après J.*C. 1004^ d«rh^rc 393. 



^S6- 
cérémonie . ( khalaa ) ou de leurs manteaux de 
docteurs. Les manteaux des universités anglaises 
ont encore aujourd'hui la vieille forme du khalaa 
ou du kafltan ^ qui étaient les habits d'honneur des 
Arabes. 

Deux cent cinquante-sept mille ducats f pro- 
duit de la dîme et du huitième de la dtme , étaient 
les revenus apnuels de cette académie; elle les 
employait à solder les professeurs et les person- 
nes attachées au service i à subvenir aux besoins 
de Tinstruction et des sciences publiquenxent en- 
seignées, ainsi qu'à ceux de la doctrine secrète. 
Celle-<2i embrassait toutes les branche^ de la 
science humaine , et pour la posséder il fallait né- 
cessairement avoir passé par les neuf degrés qui 
suivent ( i ) . Le premier était le plus long etie plus 
pénible de tous, parce qu'il fallait inspirer au dis- 
ciple une confiance sans bornes dans la science 
de son Daï , Tamener à prêter un serment so- 
lennel et à embrasser la doctrine secrète avec une 
fpi aveugle et une obéissance illimitée. Dans ce 
but, on avait recours k toutes sortes d'artifices pour 
jeter la confusion dans son esprit, en lui mettant 
à la fois sous les y»ix les nombrei^ses contradic- 
tions de la religion positive avec la raison , et les 
extravagances du Koran; on appelait à son aide 
les questions les plus subtiles, le scepticisme le 

(i) Macrisi aux titres Mohaw^l et Daiolhikmet, 
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plus iusîdîeux ; on voulait lui donner k entendre 
que la forme cachait un sens secret et intérieur. 
On lui révélait d'abord les données générales de la 
doctrine^ ensuite on lui en faisait comprendre les 
mystères. Plus le désir d'être initié était violent 
chez les 'disciples, plus le maître refusait de 
leur faire la moindre révélation, jusqu'à ce qu'ils 
eussent prêté serment sans aucune restriction. Ce 
n'était qu'après , qu'ils étaient admis au deu- 
xième degré : ce degré leur imposait l'obliga- 
tion de reconnaître l'imamat comme une ins- 
titution divine et comme la source de toute 
science. S'ils avaient une foi fervente dans les 
imams, le troisième degré leur apprenait leur 
nombre, qui n'était jamais autre que le nombre 
sacré de sept. Car , de même que Dieu avait 
créé sept ciels , sept terres , sept mers , sept 
planètes, sept couleurs, sept sons et sept métaux, 
il avait placé au rang d'imams révélés sept des 
êtres les plus parfaits > savoir : Ali, Hassan, Hos- 
sein , Âli-Seinolabidin , Mohammed - Albakir, 
Dschafer-Âlszadik et Ismaïl, son fils, le dernier et 
le septième. 

C'était la la cause de k grande scission, ou a 
proprement parler, du schisme qui séparait 
les Ismàïlites des Imamié, qui, comme nous 
l'avons vu en admettaient douze. Cette connais- 
sance préliminaire était la transition naturelle 
pour arriver au quatrième degré. On y apprenait 
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que depuis le commencement du monde il 
y avait eu sept législateurs divins , ou sept en- 
voyés de Diéu^ doués du 4on de la parole, dont 
un avait tçujours modifié la doctrine de son pré- 
décesseur diaprés des commandemens célestes. 
Chacun d'eux avait eu sept disciples, qui devenus 
a leur tour législateurs doués du don de la pa- 
role , s'étaient à la même époque succédés les uns 
aux autres, et qui avaient reçu le nom de muets, 
Samity parce qu'ils ne parlaient point en public. Le 
premier des muets se nommait le Sous^ le P^ase^ 
et était pour ainsi dire le ministre du prophète 
parlant. Ces sept prophètes parlant sont avec 
leurs sept vases ou ma^^^, Adam, Noah, Abraham, 
Moïse, Jésus, Mohammed et Ismaïl, fils de Dscha- 
fer, qui, comme le dernier s'appelait Sahibeseman, 
maître du temps. Leurs sept disciples étaient 
Seth, Sem, Ismaïl fils'd' Abraham, Aaron, Sîlriéon, 
Ali et Mohammed, fils d'Ismaïl. On voit par cette 
subdivision , qui a valu aux Ismailites le surnom 
de partisans des sept, qu'ils ne donnaient à cha- 
que prophète qu'un seul de ces erufoyés muets. 
Mohammed, fils d'Ismaïl, cent ans après la mort 
du dernier prophète, fut le premier qui accorda 
à ses sectateurs une entière liberté d'agir, et leur 
permit , toutes les fois qu'ils ne purent monter 
qu'au degré de miâsionnaire, de se faire passer 
pour prophètes muets. 

Le cinquième degré devait dès-lors rendre 
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plus ♦clair aux esprits des nouveaux disciples la 
probabilité de la doctrine elle-même. C'est dans 
ce but qu'on s'efforçait de persuader aux croyans 
que chacun des sept prophètes muets avait avec 
f lui douze apôtres, dont la mission était de répan- 

dre kl véritable foi . L'oiiprésentait toujours le nom- 
bre sept comme étapt après celui de douze le plus 
parfait. De la les douze signes du zodiaque, les 
douze mois, les douze tribus d'Israël, les douze pha- 
langes des quatre doigts de chaque main, le pouce 
eicepté, et ainsi de suite. Après ces cinq degrés^ 
an commençait à leur expliquer le sens des priè- 
res de rislamisme; dans le sixième, on enseignait 
que toutelégislation ppsitivenient religieuse devait 
éti'e subordonnée k la législation génjérale philo- 
sophique. Les doctrines de Platon /d'Aristote et 
de JPythagore étaient citées comme des preuves 
logiques et fondamentales. Il fallait très long- 
temps pour monter à cie degré, et ce n'était qu'a- 
près que le disciple était entièrement à même de 
pénétrer au fond de la science du philosophe, 
qu'on lui permettait d'aspirer au septième. Alors 
se\ilemeiit le mysticisme remplaçait la philoso- 
phie. C'était là véritablement cette doctrine de 
l'unité, que les sofîs ont si bien développée dans 
Jeurs ouvrages. Dans le huitième degré, on trai- 
tait de nouveau des doctrines positives en matière 
.de religion , doctrines qui , après tout ce qui les 
précédait; furent bientôt réduites h rieu; ce ^'était 
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que dès ce moment que les disciples pouvaient 
parfaitement concevoir ce que c'était que les 
envoyés de Dieu et les prophètes, ce que c'était 
que le ciel et l'enfer. Ils devaient être con- 
vaincus que toutes les actions étaient indiffé- 
rentes et qu'il n'y avait pour elles ni récompense 
ni châtiment, soit sur cette terre soit dans l'autre 
vie. C'était alors seulement que le disciple pou- 
vait monter au neuvième et dernier degré ; il était 
^vmûrpour servir d'instrument aveugle à toutes les 
passions et surtout à un désir illimité de domina- 
tion. Toute cette philosophie pouvait se résumer 
en deux mots, ne rien croire et tout oser. Ces prin- 
cipes détruisirent de fond en comble toute religion 
et toute morale , et n'eurent d'autre but que de 
réaliser de sinistres projets qu'exécutèrentd'habi- 
les ministres pour lesquels rien n'était sacré. 
Nous les verrons, eux, qui auraient dû être les pro- 
tecteurs de l'humanité, s'abandonner k une insa- 
tiable ambition et s'ensevelir sous les ruines des 
trônes et des autels • au milieu des horreurs de 
l'anarchie, après avoir fait le malheur des nations 
et mérité les malédictions du genre humain. 
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LIVRE II. 



Fondation de l'Ordre des Asaai^int et règne du premier Grand- 
maître, Hatsen-SaLah* 



L'Egypte, ce pays extraordipair e , qui pré- 
sente uu caractère si original et qui n*offre au- 
cun point de ressemblance avec les autres con- 
trées du monde ^ fut de tout temps le théâtre des 
événemens les plus remarquables ; ce fut là aussi 
que de tout temps l'on a invoqué le pouvoir du 
ciel ou celui de la terre pour gouverner les hom^ 
mes au nom de la sagesse ou de la folie. Déjà, à 
des époques reculées , il y régnait une caste de 
prêtres 9 entre les mains desquels le roi n'était 
qu'un instrument servile, et dont le Lituus, la 
crosse de nos jours, était le véritable sceptre: quel- 
ques superstitions et une iconolâtrie extérieure 
composaient toutela religion du peuple, tandis que 
les véritables dogmes des initiés se cachaient sous 
les symboles et les hiéroglyphes ; leurs secrets se 
bornaient a connaître l'état de l'âme après la 
mort. Dans les croyances populaires, toute l'exis- 
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' tence finissait avec la vie terrestre. C'était l'œurre 
d'une politique profonde mais imprévoyante^ que 
de laisser ignorer à la foule la doctrine de l'im- 
mortalité de l'âme^ de l'identifier^ pour ainsi dire^ 
avec cette terre qui n'est qu'un lieu de passage , 
et de restreindre ainsi à iin petit nombre les élus 
auxquels on accordait la faveur de voir au-delà 
du tombeau, sans négliger pour cela les devoirs 
et le but de la vie sociale. On pensait que le peu- 
ple ne pouvait atteindre ce but ni remplir ces 
devoirs , si son activité était absorbée par l'espé- 
rance d'une vie future. On lui permit seulement 
de connaître cet espace de temps qui s^éfcôule entre 
le berceau et le CCTCueil; pour lui il n'y avait 
rien au-delà. Ainsi/ ni son existence ni ses forces 
lie se consumaient dans, d'inutiles $péculations > 
dans de vaines espérances; tout était sacrifié à la 
vie du moment j et ceux qui gouvernaient l'état 
avaient atteint leur but, celui de se réserver la 
distribution des peines et des réoômpeses non- 
seulement dans ce monde, mais .aussi dans celui 
de l'avenir. Toutefois, pour ne point se montrer 
totalement sourd au cri de la nature et de la rai<« 
son qui nous révèle sans cesse une vie éternelle, 
on eut soin d'ordonner au peuple de cons6f*ver 
le plus long-temps possible le corps de l'homme 
et le nom de la famille : de là les momies et les 
mausolées^ de Ik ces grands monumens et ces tri- 
bunaux secrets de la mort^ oii lés prêtres distri-* 
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buaient , a la fois comme dépositairer. et 
comme juges ^ cette immortalité périssable de 
pierre et de poussière. Le petit nombre de ceux 
que cette doctrine ne put satisfaire reçurent 
dans les mystères une explication symbolique du 
jugement des morts; on lem' enseigna ce qu'é- 
tait réellement l'immortalité ^^ l'âme, et ils ap- 
prirent par leur commerce avec les prêtres , ce 
que ceux-ci mêmes ne savaient pas. 

Moïse, initié à la politique dps prêtres de l'E- 
gypte et à tous leurs secrets, conserva j^uelques- 
unes de leurs sages institution^ , et cacba à son 
peuple la doctrine de l'immoHalité de l'âme; aussi 
la connaissance en fut-elle en Egypte, réservée 
d^une manière presque exclusive k la caste des 
prêtres, du moins nous n'en trouvons aucune trace 
dans les livres des Hébreux ] excepté dans le 
poëine arabe de Job , qui encore n^en fait pas 
partie. 

Outre l'bistoire de. l'Egypte , les mofiumens 
qui nous sont restés, bieA qu'eiitiè|*emmt étran- 
gers k l'art ^ noiis prouvent combien l'absenae de 
toute doctrine de l'immcft^talité, jugée nécessaire 
par la politique des premiers prêtres, a tenu sous 
le joug l'esprit des peuples et a eomprimé tout 
élan . Les sphinx et les colosses, les temples et les 
pyramides, incroyables monmnens dactiyité hu- 
maine, produit de forces immenses combinées 
vers uii seul but^ n'ont de vraiment étonnant que 
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la grandeur de leurs .masses. C*esten vain qu'on 
y a cheréhé la beauté de l'exécution , on ne pour- 
rait la trouver que dans ces hautes régions de lu- 
mières oii l'idée de l'immortalité élèye seule l'art 
et la religion b Mais cpielque nuisible que fût cette 
politique mystérieuse au libre développement de 
la civilisation, elle était probablement le fruit d'une 
volonté consciencieuse, qui croyait diriger l'acti- 
vité entière de l'homme vers la prospérité de l'état, 
comme vers un seul et unique but , et amener 
les peuple's au plus haut degré de bonheur qii'il 
leur fût permis d'atteindre sur la terre. Les mys- 
tères, véritables bieniaits pour les initiés , n'a- 
vaient rien de nuisible pour les profanes. La doc- 
trine occulte du moyen âge de l'Egypte était 
d'une nature tout opposée; la première ne son- 
geait qu'à affermir le trône et l'autel , la seconde 

qu'à les. reiîvei'Ser. La grande différence qui existe 
entre 1^ construction de l'ancienne M emphis et 
celle de ht nouvelle Kahira peut nous servir de 
point de eotupàraisoB entre la doctrine secrète 
de l'ancienne académie W Héliopolis et celle de la 
nouvelle Maison des sciences. 

L'Egypte, dans les temps les plus anciens, le 
berceau des sciences et des institutions sociales , 
avait enseigné au monde du moyen âge Talchi- 
mîe , la rhabdomancîe , l'art de trouver la pierre 
philosophale et celui des talismans, et de nos jours 
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encore^ elle fut la patrie des scienced et des soeié- 
tés secrètes. ' ', 

La loge du Caire , dont la politique était, 
comme nous l'avons vu plus haut f de renverser 
la famille d'AbbaSy au profit de celle des Fatémites, 
TOpandait ses doctrines par des Daïs y c'cst-ÎH- 
dire > des hommes chargés de propager la foi et 
de gagner des soutiens aux prétentions qu'éle- 
vait au trône la famille des Fatémites. Ils avaient 
sous leurs ordres des sectaires appelés Refik ou 
compagnons y qui bien qu'initiés \ un seul ou plu- 
sieurs degrés , ne pouvaient cependant enseigner 
ces doctrines ni recueillir des voix pour une -dy- 
nastie j car c'était la seule prérogative des Daïs ^ 
dont le supérieur, le Daïl^Doat ou Grand-maître, 
résidait au Oaire dans la maison des sciences. 
Cette institution ne subit aucun changement de- 
puis sa fondation par Hakem (i); mais sous le 
khalife Emr-Biahkamillah(:2), l'Emir -Oldschou- 
yousch, ou généralissime de l'armée, Efdhal,%fit 
fermer la Loge, à l'occasion d'un tumulte que ses 
propres membres avaient excité, et, suivant toute 
apparence, la fit raser (3) • Après sa mort, lorsque 
l'année suivante la société pressait le visir M amoun 
de rouvrir la loge il refusa de la rétablir dans le 
même lieu, et fit construire ailleurs um autre bâ- 

(i) Après J.-C, 1004 ; de l'hégire, SgS. 

(2) Après J|-C., I iiiL'y de Thégire, 5i6. 

(3) Après J.-C.> 1 123; de Thégirt, 517. 



tionent destitté auméme objet. Ce bâtiment^ iqppdé 
Darolilm-Bschedide, ou la nowelle maison des 
scienees^ deyait servir smx ooilrs puMics «t aux 
réunions secrètes, qui continuèrent sans inter- 
cuption jusqu'à la chute de l'empire des Fatemi- 
'4ès. La puissance toujours croissante de ces der- 
niers et la fiaiblessB'OU tomba peu à peu le kha- 
Ubt de la fiuniUe d'Abbas (i), révélèrent bientôt 
les effets de cette doctrine. L'Emir Bessassiri^ un 
de leurs protecteurs et de leurs plus sâés parti- 
sans, exerça à Bagdad, pendant une année entière, 
les deux droits souverains de l'islamisme, c'est-a- 
dii;e s'empara du droit de battre monnaie et deprê- 
cher danslachaireaunomdukhalifeégyptienMos- 
tanier, qui se serait maintenu en possession die ces 
prérogatives, si Bessflssiri n'était tombé, un an 
après, sous le fer de Togrul, accouru à la d^snse 
de k famille d'Âbbas. Pendantce temps , les com- 
pagnons, Réfik, elles maîtres, DafSy inondaient 
toute l'Asie, et l'un de ces derniers, Hassan-^Ben- 
Sabah-Homaïri , devint le fondateur d'une non* 
velle branche de la secte, celle des Ismaïlites de 
Test ou Assassins. 

Hassan-Ben-Sabah , c'est--k-dire un des des- 
céndans de Sabah , était fils d'Ali, Schiite ortho- 
doxe de Réî, qui tirait son nom de Sabah-*Ho- 
maïri. Son père, à ce qu'il prétendait, était venu 

(i) Après J.-C, îo58; de l'hégire, 45o. V. Macriii^ aox 
litres Mohawaly Darolîlm €t Darolilm-Dscbcdidî. 
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de Roufaà Kotite^ puis àe Konm k Rèï. Toutefois 
ces assertions trbuvaientde ropposition parmi lés 
habitons du Kliorassâti et surtout parmi ceux de 
ThoUs, qui sputehaicut que ses aïeux avaient babité 
de tout temps les villages de cette contrée. Les 
x>pinions et les paroles d'Ali l'avaient générale- 
ment fait soupçonner d'hérésie, aussi lui danna- 
t-ou bientôt le surnom Ae Rafedhi ou M otasal y 
dissident et apostat. Pour s'excuser auprès d'A- 
boumoslem; gouverneur de cette proviUce et isun- 
nite sévère, et lui donner en même temps une haute 
idée de son orthodoxie, il employait toutes sortes 
d'artifices et de mensonges, et se retirait dans 
utt couvent pour se livrer tout entier k une vie 
contemplative. Mais cet expédient n'eût pas l'effet 
qu'il en attendait, et il continua k être regardé 
par ses contemporaii\s*, tantôt commit. hérétique 
tantôt comme incrédule et athée. Afin de dissiper 
fees- soupçons , il envoya soniffiis Haisan à Nischa- 
bour, pour y entendre le célèbre Môwafek Nis- 
chabourî, ôgé alors de quatre-vingt et quelques 
années. La renommée dont il jouissait ajuste ti- 
tre était si grande, qu'on le considérait non- 
seulement comme un des hommes les plus instruits 
dans la loi du prophète , mais encore comme un 
homme capable d'assurer à jamais le bonheur 
temporel a tous ceux qui étudiaient avec lui le 
Koran et la Sunna. Une foule innombrable de 
jeûnes gens distingués se pressait à ses cours , et 
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tous prouvaient, eii mettant a profit leurs rela- 
tions avec le sage Imatn., combien l'opinion pu- 
blique avait été juste a son égard. Après sa mort , 
trois de ses disciples, doués des talens les plus re- 
marquables , Hassan , Omar Khiam et Nisamol- 
moulk , parcoururent avec les plus grands suc- 
cès des carrières différentes. Tous trois brillent 
parmi les grands espitts de leur siècle, Omar 
Kbiam comme astronome et poète, Nisamolmoulk 
comme grand visîr, et Hassan-!^cn-Sabab comme 
cbef de secte et fondateur de l'Ordre des Assassins. 
Le preçiier fut peu utile à la société, au milieu de 
laquelle il mena une vie complètement épicu- 
rienne ; le second se distingua sous trois sultans 
delà familkîdcs Seldjoukides, comme bomme d'é- 
tat k la fois profond et bienfaisant , et la politique 
infernale du troisième fut un fléau poiu- l'hu- 
manité. 

L'ambition de Hassan-Ben-Sabab ss dévoila dès 
sa jeunesse. C'est à cette époque que, réuni à ses 
deux condisciples^ il fit un serment dont l'exécu- 
tion devait être l^gage de sa prospérité future. Le 
visir Nisamolmoulk nous raconte lui-même, en sa 
qualité d'historien, la nature et les conséquences 
de leurs obligations. L'opinion généralement re- 
çue, ditun jour Hassan aux deux auti^cs, veut que 
les disciples de l'Imam pai^viennent à de hautes di- 
gnités, si un seul de nous est élevé , jurons qu'il 
partagera sa fortune avec les deux auti*es. Tous 



acceptèrent la proposition d'Hassan. Omar 
était trop sensuel pour se lancer /dans la carrière 
politique ; Nisamolmoulk avait le cœur trop gé- 
néreux pour ne pas partager avec Fambiltieux 
Hassan le bonheur que lui promettaient ses grands 
talens et sa loyale activité* Pendant plusieurs an- 
nées Nisamolmoulk parcoijrtikt les pays de Kho-* 
ra&sân^ deMawarainer^'^deGhasnin et cï^ Kaboul, 
et remplit plusieurs places inférieures dans Fad- 
ministnition . Enfin il fut nommé visir de Tem- 
pire sous le gi*and prince Seldjoukidc Âlparslan^ 
Nisamolmoulk rieçut avec de grands honneurs 
son ancien condisciple Omar Khiam^ qui le visita 
le premier , et, comme il le dit lui-même^ lui of-« 
frit, suivant son ancienne promesse ,* son crédit 
et son influence pour lui faire obtenir une place 
de ministre ; narration d^autant plus vraisembla- 
ble, que Nisamolmoulk savait d'avance que son 
offre serait repoussée. H connaissait trop bien les 
goûts de Khiam et son épicuréisme , -pour croire 
qu'un td rival pût jumaislui être » dangereux 
lojs même qu'il deviendrait ministre. En effet, 
celui - ci le rbitiercia , uniquement désireux^ de 
vivre traftqulUe et exclusivement adonné aux 
sciences. Le visir lui. fit une pension viagère 
de douze mille ducats sur lés revenus ^e Nischa- 
bour ; depuis ce tedips il vécut dans la retraite 
loin des affah^es publiques, livré tout entier à l'é* 
tu4e; il acquit plus tard upe grande renommée 



çojpMPK^ paète et cojdime astronome. Si ses goiSft». 
paresseux Font empêché de rendre la postérité 
}u^e de cette gloire^ en lui transiaettast UBgraoftd 
ouYf ag?9, il s'e$t immortaljisé dan^s l'hiâtoire de la 
ppésie persauie par. ses qiia4:raius rijpaés. Ses vers j^ 
les seuls qui se distin,gueut par de nombreus^es et 
folâtres saUlies , Kv «aient ^.u ridicule les dévots e^ 
surtout lies mysti(|ues} i^ ne respectaient pas 
même la doctrine des Sofis et celle du Koran ; 
aussi fut'it accusé d'athéisiiie par tous les.. ortl|o- 
doxes. Ornais Khiam et Ibn lemin^ célèbres pariKii 
les p<^t€S peysaus^ l'un, pav ses slroplies à cpiatre 
vers^ rouhayaty l'aïUtre par- ses fragmeps^ moka^ 
taatj ont npiérité à juste, titre^ le nom de pojëtea 
philosophes. Le premier peut être comparé à 
Young,'le second à Voltaire. HassanrSabah vécut 
retiré et inconnu pendant les dix ans que dti^a le 
règpie d'Alparslan; mais aussitôt après l'avéne-* 
ment au ti'ône de Melekschâh , sous lequel Nisam 
molmoi^k conserva le pouvoir qu'il; avait exercé 
sou^. son pi;pdé0e3seury le fils d^ Sabah pisrut à lii^ 
cour du sultan Seldjoukide. Empruntant au Ko-* 
raix.l:es termes sévères dont il flétrit les parjwes > 
il rsq^pela au nouveau visir le serment qu'ils 
avaient prêté dans leuiC jeunesse » et le samma 
d'êtve fidèle à sa parole. Niàamolmoulk le reçut 
avec de grands Imnneurs y kd -domia de» titres ^ 
lui assigna des revenus et l'introduisit auprès du 
sultan; maie Sabah; dont l'astuce commençait 
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à se dévoiler» sut bientôt, par son hypocrisie^ s'enor 
parer de sob esprit , en affectant uiieloya«|té sans 
borfitB et ia franchise de la vertu. Le prince sui- 
vait ses eonseilsy lui ^n <lema&4£^it m^me dans tou* 
tes les» affaires importants , et ne priait de ré^ 
solution qu'après l'avoir copsubé. Hassan travail^ 
lait ardemsaent a la chute de soA bienfaiteur , et 
Nisamohneulk se voyaU sut 1^ point de perdre son 
inftueiiee A son autorité. Il tn^loyait avec art tous 
les moyens qui pouvais fiâre connaître ausouve* 
rain les fautes commises dans le divan^ mêfne le^ 
plus légères ^ l'irritant sana ees^ cùaire son.vis^r 
pav de perfides insinuations et d'astucieux raisont-* 
nemens. Le coup le plus terrible que» de l'aveu , 
nsème de Nisamolmoulà , Hassan porta à son araâ». 
ftit de contracter qnvera le sultan l'obligation de 
lui présenter en quarante^ssa jours le cinnptfi des 
revenus et dés dépenses de l'étal pour la oonfectioii 
duquel le visir avait demandé dix fois plus dn 
temps. Melekschâli so«u»it aux ordres de HassaA 
tous les écrivains de la obainbre « avec l'aider d^^ 
quels il termin^a le compte ^ et danç le délai qu'il 
avait fixé. Nisamolmôulk , qui nous raeeAta \pi^ 
aaéme avec queUe facilité Hassan accon^plit sa> 
promesse, ajoute que cependant Une^put en tirer 
avantage , car il jfait bonteusetneni chassé de la 
cour, après avoir remis son mémoire > et sana 
pouvoir connaître la. véritable cause de sa dis- 

^àee.H est à présumer, comme le ^«c^id d'autres 
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^îstoriens^ que NîsamolmouUc^ pour conserver le • 
pouvoir dont il jouissait^ avait trouvé le moyen de 
brouiller le^ comptes présentés par Hassan en en 
dérc^ant quelques feuilles. 'Ce dernier ne pou- 
vant expKquer le désordre imprévu de ses papiers, • 
l^isamolmoùlk saisit rocca&iôn d'éloigner de la 
cour un rival si dangereux. Il convient dans ses 
Institutions politiques d'une manière très naïve, 
que si ce malheur n'était pas arrivé au fils de Sa- 
bah il aurait été forcé lui-même de quitter la cour 
et ses hautes fonctions (i). 

Hassan s^éloigna de la cour de Melekscbâh, et 
all^ d'abord à Reï , puis à Ispahan , ou il se tint 
caché dans la maison d'Âboulfasl, afin de se déto- : 
ber aux recherches de Nisamolmoulk. Il couver- : 
tit bientôt le Réï à ses opinions, et resta quelque 
temps chez lui. Un jour qu'il se plaignait de Me- 
lekschâh et de Nisamolmoulk , il finit en disant; 
que s'il avait seulement deux amis fidèles et dé- 
voués I il aurait bientôt renversé la puissance de 
ce Turc et de ce paysan. Cette parole remarqua- 
ble dévoilait les projets ambitieux et profondé- 
ment calculés du fondateur de l'Ordre des Assas- 
sins qui, alors préludait déjà par la perte des 
iHMS et des ministres. Ce mot contient le germe 
de toute la politique de cet Ordre terrible. Les 
opinions sont impuissantes tant qu'elles boule- 
Ci ) Mirkho»a et D«vlelfcliâh. V*. SchahfoHr de Kischabpar, 
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versent les têtes sans armer lesl>raS; le scepti- 
cisme et Tathéisme qui n'occupent que des philo- 
sophes ou des oisifs ne renversent point de trô- 
nes; le fanatisme religieux ou -politique des peu- 
ples fait seul^des révolutions. Qu'importa à l'am- 
bition telle ou telle crôyarice^pourvu qu'elle trouve 
des instrumens assez ser viles pour jçxécuter ses 
proj^s ? Tout potir elle est d'avoiv des .esclaves 
a4^*oits , de fidèles satellites et d'aveugles séides. 
Queue peuvent deux êtres dévoués, animés par le 
génie d'un tiers ^et obéissant k ses ordi'esuivec une 
entière abnégation ?" Cette vérité dont était con- 
vaincu l'audacieiik Hassan , n'entraijt point dans 
l'esprit de son hôte le 'Reï d'Aboulfasl , un* des 
hommes les plus judicieux de son époque. Il pcit 
ces paroles pour un. signe de démence et ne douta 
point de la folie de Hassan : Suar\ disait-îl , com-' 
ment nm homm% sensé pehtrâl croire qu'avec 
l'aide de deux compagnons il luttera avec succès 
contre le sultan Melekschâh , dont la puissance 
s'étend depuis Ântioche, jusqu'à Kaschgar? Sans 
révéler à Hassan toute sa pensée, il lui fit pi*endre 
à chaque rep^e des boissons aromatiques et des 
mets préparés avec du sa&an, dans l'espoir de le 
guérir et de lui fortifier l'esprit. Le fils de Sabah 
devina les projets de son hôte et se prépara à le 
quitter : en vain celui-ci employa toutç çoa é\q^ 
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queneepour le retenir, Hassan partit ^entAt après 
peurr£gypte(i). 

Lorsque vingt années plus tard , Hassan se fut 
mis en possession du diâtean fort d' Alamont , que 
le TÎsir jNiâamolflEumlk eut péri sous les pmgnards 
de ses Assassins, et que le sultan Mdeksckàk 
eut suivi de près son ministre, le^ï Aboolfasl » 
devenu un des plus zélés partisans^ deHassaah-S»-* 
bak , se trouvait a la f(»*teresse# l< Réï ^ lui dit 
» Hassan , qui de nous deux était en démence et 
» k qui de nous les boisscms aromatiques que tu 
» me fis prendre à Ispahan convenaient-elles le 
» plus ? Tu vois comme j'ai tenii mes sermens , 
» aussitôt que j*ai pu ti-ouver des amis fidèles. » 

Le règne du sultan IMelekscLâli , pendant le- 
quel Hassan-Sabah fonda sa puissance , est un 
des plus orageux de l'histoire du moyen âge en 
Orient; chaque pas 'est marqué par la chute 
d'anciennes dynasltes et par l'élévation dé noo-* 
velles familles ; dans le Tabéristàn , le Haleb et 
le Diarbekr, les dynat^tk^ de Benir-Stad , de Be- 
ni-Merdas et de Beni-Merwau disparurent (ot) ; 
H leur place surgirent (5) les familles de Danis- 
chmend Bawend et d'Ortok et s'élevèrent (4) les 

(0 Après J.-C., 1078; de l'hégire 471- — ^lîUkhbet-Tçwarikh et 
Mrkhoad. 

(2) Apres J.-C.y 1078 ; de l'hégire, 471 • • 

(3) Après J.-C., 1079; ^® rhégire, 47^- 

(4) Aprèf J.-€., io85 ; de l'hégire, 47». 
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trône»^ Roum, de Tabéristân et de Maradin. La 
race des Seldjoukides, qui depuis son f&nàsAenaat 
Togmt-beg régnait à Ira»^ eemmençait (i) à 
étendre ses branebes jusque dan» }a S^yrie à Kar- 
man (a) et dans l'Âsie-M ineure. A Bagdad , rési* 
dcnce des khalifes de la feinille'd'AlJ^s , deux 
partis se firent au nom de la religion , une guerre 
sanglante (5). Les Sunnite» et les Sehiites, h^ 
part^ans de rimam Eskhaavi et ceux d'Hanbeli , 
se livrèrent d'affreux combats (4) «u sein m^o 
de celte yille ; quoique la moni^ie &kt frappée , 
d^uis la mort de FEmir Béssassiri (5) au nom der 
la famiUe d'Abbas^ et que les prières publiqifes 
fussent faites en son honneur , les deux saintes vîl^ 
les de la Mecque el de Médinc priaient (6) dans W 
temples pour le fenatique khalife lMk>stansaar, qui 
occupait alors le trône d'Egypte. Les Pais, ou ^lis^ 
sioimaîres , cest4i~dire les initiés desismailiteset 
les apétres de la loge du Caire , parcouraient toute 
VAsie pour, faire des prosélytes et exciter des 
révoltes. Il ne feut donc pas s'étonner s'ils trou- 
vaieni un protecteur dans ïlassan-^abah • Nous 
laconlerons ie eomnenc^neoit de ses relations 



(i) Après J.-^., 1072; de Phëgire, 4€5. 
(a) Aprè^ J.-G., 1077; de JfhéffXff iQ^. 
(5) Après J.-C, 1084; de riiégire 477- 

(4) Après J.-C., 1077 ; de Thc^ire, 472. 

(5) Après J.-C, 1079; de Pliégire, 472. 

(6) Après J.-C, 1084; * l'hégire, 477, 
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avec eux d'après ses propres récits > tels que l'his- 
toire nous les a conservés (i). 

« Dans ma jeunesse , et 'dès l'âge de sept ans> le 
but de tous, jnes efforts était d'acquérir des con- 
naissances. Elevé comme mes ^ïeux, dans la 
doctrine des douze Imams ( Imamié ) je f^ la con- 
naissance d'un compagnon Ismaïlite ( Réfik ) ap- 
pelé Ëmire-Dharab , auquel je fus bientôt uni par 
une étroite aniitié. Je pensais que le khalife de 
l^gypte était un homme imbu des doctrines des 
Ismaïlites et de celles de ses philosophes. Emire 
prenait souvent avec chaleur la défense de leurs 
idées , ei* nojis nous disputions fréqiuemment sur 
des articles de foi. Les critiques dont ma secte 
fut l'objet, laissèrent cependant une profonde 
impression dans mon âme. Au départ d'Emii^e , 
je 0^ une grave maladie, dans le cours de 
laqhelle je me reprochai souvent ihon incrédu- 
lité , et regrettai- de n'avoir pas saisi l'occasion 
d'embi'asser la doctrine des Ismaïlites. Après ma 
guérison , je rencontrai un autre Ismaïlite , 
nommé Abpu-Nedschm-Saradsch , qui sur ma 
demande , m'expliqua leur religion , m'en donna 
une entière connaissance ; enfin , je trouvai' un 
Daï (missionnaire) nommé Moumin^ auquel le 
Scheikh Abdolmelek-Ben-^ttasch, supérieur des 
missions à Irak, avait permis d'exercer cette 

(i) MirHhoo4 et Takwmçt-Tevarikh. 
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fonction. Je le priai d^accepter mon serment de 
fidélité au nom du khalife fatémite. Il refusa 
d'abord, paï*ce que j'étais revêtu de plus grandes 
dignités que lui , mais comme je le pressais sans 
cesse , il céda à ma volonté. Le scheikh Abdol- 
melek , qui à cette époque vint à Réï , eut tant 
de plaisir à converser avec moi , qu'il m'accorda 
sur-le-champ l'emploi de missionnaire de Tau- 
tel et du trône ( Dai ) et m'engagea a aller en 
Egypte, pour jouir du bonheur de servir l'Imam 
Mostanszar, Khalife fatémite alors lignant. Au 
départ du scheikh de . Reï pour Ispahan , je me 
mis en route pour l'Egypte (i). >> • 

Hassan avait donc été déjà initié en Perse 
aux mystères immoraux des Ismaïlites. C'est 

. pour cela , sans doute , qu'il avait de suite été 
jugé digne de répandre leurs doctrines. La re- 

. nommée de ses grands talens et de Fautorité 
dont il avait joui à la cour de Melekschâh le de- 
vancèrent • et le khalife Mostanszar, content de 
s'être attaché un pareil missionnaire, le reçut 
avec honneur et distinction. Le supérieur des 
missions ou grand maître de la loge, Daïl-Doat, 
. . le Schérif Tahre^Kaswimi et quelques auti^es per- 
sonnes d'un haut rang furent envoyés à sa ren- 
contre jusqu'à la frontière. Dans la ville, Mos- 
tanszai* lui assigna une demeure, le fit com- 

(i) Mirkhond. , 
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lamenter par les officiers de sa icontr ^ le ecmiAk 
de favtors. Suivalnt quelques historiena , Hassan 
ne resta que dix-huit ram% au Caire ^ pendant 
les quels il ne vit même pas 1^ khalife > bien qu'il 
s'occupât de tous ses intérêts ; ce prince ne par'^ 
iait de lui qu'avec les ^us grands élog^ , ek telle 
était l'afiection qu'il lui témoignait , que ses pa-^ 
reni et ses premiers fonctionnaires «Usaient tout 
haut que Hassan serait bientôt nommé premier 
mintetre. Sur ces entrefaites , Hassan eut plu*-* 
sieurs querelles avec Bedr-Dschemali (pleine lune 
de beauté) Ëmir^Oldschouyousch ou généralissi^- 
me^qui commandait Tarrnée desismaïlites avec un 
pouvoir absolu; elles avaient eu pour isausé la 
révolution que fit naître , k cette époque , la suc- 
ieession au trêne de l'Egypte. Le khalife avait pro- 
clamé son fils Nésar son successeur légitime^ tandis 
qu'un parti k la tête duquel se trouvait Bedr^-Dsche- 
mali) avaîtiiommé comme seul dignedutrône^ son 
autre fils MoBtéali, qui plus tard^ en eJBTety suc- 
iiéda à son pèr^. Hassan soutint les di*oits de Né- 
sar > et s'attii^a par là la liaine du généralissime , 
qui > no^ content de le ti^aiter avec la plus grande 
animosité , déteimina enfin le khalife à faire em- 
prisonner le fila de Sabah dans la forteresse de 
Bamiette(i)i 
A peu près à cette époque, une des tours tes 

(1) Mirkhond. 
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fins soUdeft êe> cette vill« s écroula satis qu'en 
en ottinûl la causiez , et leâ habitons effrayés vi- 
rent éms cet accident un miracle opéré par 
Mostaiïszar et Hassan. Alors ses envieux et ses 
ennemis le jetèrent les mains liées dans un vais- 
seau qui faisait voile pour l'Afrique* À peine 
^vait-il igagné le large ^ qu'un vent impétueux 
sDideva les vagfues et saisit de terreur l'équipage. 
Hassan seul ékât tranquille et inaccessiUe à la 
crainte. Un de ses compagnons de voyage lui 
demandant la cause de CQtte sécurité ^ il lui dit : 
x< Nptiie seignevtr ( Sidna ) m'a promb qu'aucun 
malheur ne m'arriverait. » Comme la mer en 
eflfet s'apaisa > les voyageurs reprirent confiance 
et devinrent dès ce moment de fid^es discijdes 
de Hassan. C'est ainsi qu'il sut profiter du hasard 
et des événeméns naturels pour augmenter sa 
puissance. Le sang4i*oid avec lequel il bravait les 
dangers qfue présente une mer en courroux^ l'aida 
à dominer les esprits par la croyance supposée de 
Son pouvoir sur les -élémens. Dans les ténèbres 
de son cachot , et au milieu même de l'orage il ne 
cessa de nourrir les ambitieux projets de son in- 
satiable vengeance. Le fracas d'une tour qui s'é- 
croule y les feux de l'éclair , les roulemens du 
tonnerre^ le bruit terrible des vagues ^ le lais- 
saient calme et impassible; son unique pensée 
était la fondation de son ordre d'assassins ; sans 
cesse il s'occupait de calculer les moyens de l*en- 
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verser les trônes et d'anéantir les dynasties. Un 
vent défavorable, mais que Hassan appelait de ses 
désirs, conduisit le vaisseau sur les cotes de la 
Syrie, au lieu de le menei* en Africpie. Hassan 
dâ)arqua , et se dirigea sur Haieb , oit il resta 
quelque temps ; de là il se mit en route pour Bag- 
dad, Khousistân , Ispahan , Yesd et Kerman, pnir 
pageant partout sa doctrine ; de Kerman il ravint 
àlspahaii, oîi il séjourna quatre mois, puis il re- 
tourna à Khousistân . Après s'être arrêté trois mois 
dans cette province, il se fixa a peu près pour autant 
d'années à Damaghan et dans les conti-ées voi- 
sines. Là il fit un grand nombre de prosélytes , et 
envoya à Alamout et dans plusieurs autres forte- 
resses de ce pays, des Dais d une grande éloquence. 
Après y avoir tout préparé pour la réussite de ses 
projets futurs , il se rendit a Dschordschan d'oîi il 
partit pour Dilem (i). Toutefois il ne voulut point 
entrer sur le territoire de Reï , parce qu'Abou- 
moslem-Rasi, gouverneur de ce district, fidèle 
aux instructions qu'il avait reçues de Nisamol- 
moulk , mettait tout en œuvre pour s'emparer de 
sa personne, lïassan se vit donc forcé d'aller a Sari 
et de Ih à Demawend*, d'oîi il prit le chemin de 
Kaswin , pour aller a Dilem et enfin à la forteresse 
d' Alamout , le berceau de sa puissance et de sa 
grandeur. Avant ce voyage il y avait déjà envoyé 

( I ) BlirkboQd. 
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juu âa si^plua )^i»et plu$ balilas mussiennaires^ 
j^fyl^yi Hqn^eia-Kaïtt^^ pour ixivk^riçs habitans à 
prêlei; serinent au khalife ]\^taas.z^..^La plus 
gr^depi^eoLeit^ mais AU-Mehdi^q^i comman- 
dait là fortere$pi. aii uom deMelekscliàh ,, homiHe 
' PÎ^BiÇ €lt simple ,^rest%jidèle à,spn deYim* avec uç 
^ès-^etit nâml[|re des si<ms , et ne Viftilut recon- 
naître |iPjLir''soltivèrain spmtuel qualek^ifede 
Ba^l^ad , issu de la famille d' Abbas , «t jp^piv sou^ 
Y|Vai%teniporel €[ue le &i|kan Meleksehâb , de la 
faillite' (Ieg.Sel<|joùkides. Ce gouverneur é|aît up 
•^ déscetidtiïit d^Âli^ q^, comptait au nottbre .de »^ 
àii^ux le»J)£ ITalbakk^ c'est*-a-dii;e c^Z^i: ârut ^/ii^i/^ 
a dire lavérifé. Hassan-Ben-Seid-Balieri av^it 
bl^ki celte forjberesse 55o,ap&avantIiitS3w(i). AX^- 
niout> ^c'etjt^àTdtre redkife de vaai0m&,f ^mm^ 
nomQiéj^% cause de. s ar position inacce^ible^ située 
aii^tf^"^ 5o' de longitude et1|{i ^"^ de lii^ude^ kplii^ 
'gra3»le çtk plu|J(brmids^ê des cinquante forte** 
re»fl^> distridt de'Roudbâr , est à sokaate pa- 
rastmgûes an nord de Kasmn. Le pays est monta-» 
gn^x et^rt de frontière eptre Je Dilem et îNrsik, 
{^vinœs qui n'ont toutes deux pour Jes arroser 
«d^aufre fleuve quç le S<)||aly|||tid cm 'fleuw rofok 
Cependant (]^i;pc autres. rivières portent ce nom; 
IHini^ikpjpend naissance dans le m(mi Tbaljk.a]|^ \ près 
de Kaimin> rautrequi a ^ sîiir.ce d^myiia ifidntagriié 
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(i) Aprèt J»^., 86a ; de l'h^^j 246. k- 
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ttiout : côknme Roudbâr peut> en géviéMl , se tvih 
dttire par pajrsrwefaùi , eé note e^ encore eôtil^ 
mmï htLtk aûb^disbict; eW celta-<n qni^ plufi au 
iiinnii , estdâs%né sons le bo'éh d*AIàmout^ pour, 
le dbtingliar dû Roudliàr de Lor , sitiié.plâs au^ 
midi , près 'd'Ii^ahan > et arrosé pa^ le Seîidroiid 
^eûi^ de la vie y cokkime l'autre par le Sibar6i]id> 
ftemfe'rc^àl{i). 

Hassan tpix jus({i»ê4^ avait it^ei^lié tssa raiâ Ikù 
èentté oii il pût établir lé siège de cette puissance 
^fpLÎX rêTa$t> ^ emptfrà enfin dé k forterésllè d'AlA-^* 
nkbut , 4aus ïà Huit , un àiei^credi , 6 dA- mois de 
redst^bêft > 4^ ^^ ^rèi la faite de Mébailutteà*^ 
to^o ana-^pî^ès Jésus-OIvristy tt ^épt siècles ai^bit 
la i^diiJlioû française ^llont tes preiÉiiel^ auteuft 
ftRrfeAt dés iv^einbi^ de ^étët^ 'seci^tA , isipx , 
coipMe ies^fernttUteSy île voulaient que lé rén* 
TélrseiAent dès tii'd^es %t déis ifntètsi Uik6 Id^àë 
escpâ4e6ce> Ut^ connàissaWèe étendue des i|E)^^ 
jéintës à Uâlé iftude prdfbnde "dé la politique et de 
lliistôfhe, àVàicM àppiiâ au fis de Sabï& îp^ ïiiùr 
prêté et l'irâitf<A*idîlApouvàSeM biell qûelqtiUlWis 
âVancel- la i^trte d'iàtoe dynaMii > mais jamais en 
fon^r ùnè IftcràVeHe. L'ànai^cMe ptilft souvent êtrb 
Mile fiU!t ^^s^*é§r> tnais ^è doit j^ais^^e le 
t^it des jioWfe^mns jfittnàssè ^ùiùise àiih ôxtph^ 

(i) 08chilianiio«tiBft9 p.-^)èt364. 
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sieurs nt peut être maintenue dans Tordre que . 
par les lois, et la momie et une religion éclairée 
sont ièi seules garanties de l'obéissance dés peu- 
pléâ|.et de la sécurité des princes. Hassan , initié à 
^tÔûs Ws secrets de la loge du Caire , ne tarda pas 
à dévoiler les plans de son ambition sans bornes ; 
il ûé voulait pas iaioins que la chute du khalifat 
de la famille d'Abbas et Télévatlon d'un trône * 

m 

nouveau sûr la ruine de Tautre. Cet homme, jus- 
qtxe-là sîuijplcT missionnaire du khalife fatémite 
Mostànszar, conçut .le projet de s'assurer à lui- 
mëinè la domination au lieu de travailler pour 
son maître , et pensa tout autant a renverser 1 œu- . 
vrë d'une politique sage mais étrangère, qu'à, 
élév^' et affermir l'édifice de sa propre grandeur. 
Cc^wiiè dans l'opinion des Moâlkuins, l'Imaiii. et le 
Klâlufe seuls doivent être investis du pouvoir, et 
quelles peuples n'étaient divisés que sur le point 
de savôîï si c'était à la famille d'Ommia , à celle* 
d Abbas, ou à c^le de Fatima que ce pouvoir de- 
yaît légitibiemeut se transmettre , les ambitieux 
qui voulaient s^emparer de Tàutorité suprême, 
n*avaîfent d'autre moyen d'y parvenir que de !'«- 
erfcèr àronAre du kWi&t, qui lui-même n'était 
plùBS^ alors <|ti'un simulacre de puissiuice , et sous 
le Wn des khalifes^régnans*.Aii|$i tpUit réwtn- 
nitSnt, la famille des Seldjoukides , (foi suivait 
en cela l'exemj4e que ïm avaient donné d'au- 
ti*es ^miïles, s'était emparé de la domination 
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de TAsie sous le nom des khalifes de &agdad. 
Hassan SabaTi , après avoir iriutilement chercjié 
fortune, a la cour des Seldjoukides , poursuivi 
par le sultan et le visir, ne put que se servir du 
nom du khalife du Caire et se couvrir de sa pro- 
tection ; il devint un modèle d'austérité et de piété, 
et fit ainsi des prosélytes ^ a ce qu'il prétendait , 
pour le khalife et la religion y mais en réalité , il 
ne travaillait que pour lui et dans l'intérêt de son 
ambition. Il s'était mis en possession d'Âlamout 
en partie par ruse , en partie par force , et avait 
su avec l'aide de la cabale ( kabbala ) légitimer 
aux yeux de la multitude les intrigues auxqueHes 
il devait ses succès; il trouva fort heureusement 
dans les lettres du mot Alamout le chiffre 485 , 
qui était celui de Tannée courante. Hassan avait 
employé contre Mehdi , commandant de la forte- 
resse au nom du sultan .Melekscliâh , le même 
stratagème que l'histoire nous raconte a l'occasion 
delà fondation de Carthage et d'autres villes. Il 
demanda pour Sooo ducats la place que pouvait 
contenir une peau de bœuf; cette demande ac- 
cordée i il en coupa la peau en lanières et en 
entoura le château. M ehdl , qui déjà auparavant 
avait exclu les Ismailites de la forteresse, et 
ne se croyait pas obligé d'exécuter lé traité, 
^en fut expulsé et se retira à' Damaghan. Avant 
sa sortie , Hassan lui avait donné pour le Réï 
Mosaffer , gouvçrueur de la fortei*esse de Kird- 
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konh , un mandat laconique ainsi conçu. : Le 
» Réî Mosaffer paiera à Mehdi descendant dAli 
» la somme de 3ooô ducats comme prix de la 
» Jorteresse- dAlarriout. Salut au prophète et à 
» \§afamilleî Que Dieu, le plus grand des hienfai" 
)» teurs ^ nous soit en aide. » Mehdi ne pouvant 
croire q&iu honmie comme le Réï y qui jouis- 
^aij: d'une haute considération en sa quaKté de 
lieutenant des Seldjoukides , fît la moindre atten- 
tion au hillet d'un aventurier comme Hassan ^ 
n'en JBt d ahord aiicun usage , mais enfin , la «u- 
rîo&if é et surtout la nécessité l'engagërent à le 
présenter. A son grand étonnçment on lui remît 
de suite la somme stipulée. Le S.éï était un des 
premiers et des plus fidèles partisans de Hassan , 
.comme Hpssein de Kaïn était un des plus zélés. 
Tous les deux professaient ses doctnnes et par- 
couraient y le* premier le Dschehal^ le second le 

* Kouhist^ y deux provinces montagneuse^ au 
nord de la Perse ^ afin d'y faire . dés prosélytes. 

. Hassan y pendant ce temps , entourait sa rési- 
dence de formidables rempartset y dirigeait quel- 
ques sources d'eau douce. En outre il faisait cons- 
truire un canal qui devait amener l'eau jusqu'au 
pied de. sa forteresse , plantait partout des arbres 
fruitiers et encourag;eait les habitans a se livrer à 

' l'agriculture. Il prévQyait aussi ce qui lui serait 
utile en cas de siège y et ne négligeait rien de ce qui 
pourrait fortifier ce çbâjteau qui dominait toute 
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la province de Roudbàr, Tappraviçi^nne}* eta|&4* 
)prer ta culture des terres ; mais §a sollicitude 
s'occupait encore bien davantage d'établir sijjr 
des bases solides son système po^ti^e et leli- 
giçux et de le coordonner avep les idéçs^ qMf 
avaient ip^résidç à la c]|;;éation de l'ordre ^es As- 
sassins. , " . 

Il si'agissait de fonder un élnpi^e , dje \i^\ don- 
ner des institutions et de sup|iléer p^r 4f£S. n^pyi^iipi- 
extraordin^^iires au défaut 4 ^g^ï^t et ^ froupés^ 
ces deux grands auxiliaires de to||te f[|,oiiiiiia^oi|i, 
Iti'histo^ç y en lui rappelant le sanglant çxampl^ 
de Babselç et de Karm^th , c[ui , wrès ^voîr |ait 
périr des myriades d'hommeç, étaieïit eux-mêntpç 
tombés victimes de leur anp^hition^ lui i^on^r£(il 
à quels dangers s'e:s(posait l'impie et le f^belle 
qui se mettait en réyol^e ouverte poptr^ les 
croyances d'un peuple entier. Se^ P^^PF^g ^^P^* 
riences. lui aYaîent appris , par le peu ç[e succès 
qu'avaient eu jusque-lk Jes missic^s d^s i^smaï- 
htes en Asie , combien il était yiutilc de rép^nr 
4re la doctriçie secrpte de la iQga. du Coiire t^l^ 
que les cbefs ne commanderaient qu'à^ 4^^ intelr 
ligences et nqn à des. bras. Di^uis d^ux siècle^ \^% 
Fatémites x'égnaient en Afriq\iej la loge ç'fKgit 
ouverte d'aberd à Mahadia ;, pyis ai^ C^e ; hh 
système de missions secrèties s'était Qfgapis.^^^ 
faveur d^s khalifes égyptienjj. Mai^ si les Isot^ïlit^lj. 
avaient à la yéri^ yéwjjî ii ébi^lçr h, ]^b9Uf9.t ^ft 



if^ssmiofi^f % citaient empjurés à {ki|;4»44w 
4eux droite souverains de l'isliMmsitte « . l^t- 
Vàt0i U mojmtùe çt çoi«inanf|«ient i^& ]9-ièi«i^ 
IHlibliques; optais à peinç pianMiit-ils Ije» «oniMBrvçr 

sitôt i]ue Bei^sassiri wX ^x^i^of^fS^ «pw 11^» arp^ 
de T()i|^. Soui pjrétçxte 4e «fvyû' le$ mtérêl^ 

des desceiiAits 4'I^<W'4 4 i^ sw»ie«t pfopagéi «^ 
Iwr 9^|^ leur 4o^triqf i9&pia et atl^ e^ "^9^9^ 
SÎwi )e^ ^Hf^ ]diî;gieux et n^Q^AV^ 4e \^ société» 
saoçi |99ger à ks r^mplacet par d'^utrçs. Ils 
aT^JI^ j^e xaèpie ébranlé |e% ^rônea ^ çau^pou^ 
yô%^ lje$ renverser et $'y .asseoir eux-mêmes. 
Toutes <Bf^ considérations ne purent échappe^ % 
l^^ss^»h #û> n aj^^«|||jii partiMiiir à^Quçr un rô)f 
i^s Fempire de^ Sel<||im)ûiies, ^ et^ît^ dès-^s^ 
4ii|ii )9 fue ^ ftcp^ ambition , tr^cé un d^emin |t 
paît pomilie misis^ivi we dea^ IsmaïIiP|| et avait 
im§gilié 1111». s^^tème de gouv^neinent que lui 
#f«44^t eapaUe de cQuiieStrpir. ^^^^^ n'est vrai et 
im/if est permis , ta^ fu( tPilj.our$r le principe de b 
decliine-st^rètç ; mais çomip0 julle n'était coiot 
mapuiqQee q^'k u^ jpètit nombre de per^punes , 
et s# çai^ï^t so^i^ le voile de la plus austère pi$^ 
té, il riQ|ii(iait les esprit^ sou# le joug d'un^ 
ill^sance aveugle au^ préceptes de llslaniisnie 
avec d*aiKtapt plus de fsMDilité , qu'il Ipur faisait 
Wf^mnu'mm pro^pé^itééterg^ sçraitUréeonir 
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pense de lenr'soumi&sion et<}e lem* almégationsur 
ceVbk teri«. Jusqu'alors les Ispiaïlites n'avaint eu 
que des Dfeïs*, maîtres, et des RâSks^ compagnons; 
les premiers^ initiés seuls à tous les secrets de 
cçtte-doMMae, étalât cliargé» de -fidre des pro* 
sélytes ; le$i seconds , qui formaient le plus grand 
nombre^ ne les apprirent que peu à peu. L'esprit 
politique et hardi de Hassan s'aperçut bient&t que 
pour exéirtiter avec promptitude et sifccès de gran- 
des entrepmes , il fallait créer une troislën^e classe 
pour qui les véritables secrets de l'ordre devaieiit 
toujoui'S être couverts d'un voile impénétrable : 
ils devaient n'être que des instrumens aveug^s^ 
fanât ique» , toujours aux ordres de leurs supé- 
rieurs* Le fils de Sabali savait parfaitenient*que 
tout coi^s bien organisé a besoin non*>'Se«dement 
d'hommes jntdligeas , actifs et d'un dévoûment 
sans bornes , mais encoi*e de forces matériellesw 
Ces hommes s'apj^elaicnt Fédavi, c'est -à -dire 
ceux qui se sacrifient y les sacrés ^ et oe nom mdi^ 
que suffisamment à quoi ils étaient destinés. Nous 
expliquerons plift bas par queismotîfs ils reçurent 
dans la suite le nom dé Hascbischin ou Assassins, 
que leur donnèrent les habitais de la Syrie. Nous 
exposerons aloi's les moyens dont on se servait 
pour les accoutumer à cette obéislsam9e' qui seule 
pouvait les porter h faire volontairement le sa- 
crifice de leur vie. Ils étaient vêtus de blanc > 
( dealbatî ) comme trois siècles aupamvant les 
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sectateurs de MocanaaetrTransôxanev avant eux 
les néophites chrétiens , et aujourd'hui encore les 
pages du grand sultan. Us se donnèrent le nom 
de Mobeiyesé , les blancs , ou de M ohammere , 

m 

les rouges, parfcé qu ils portaient avec leurs habits 
blancs des Ixinnets , des bottes ou des ceintures- 
rouges» De nos jours encore ce costume est celui 
des guerriers et des princes du Liban ; des janis* 
saires et des bostandsehi 9- les gÈiMiens du iséi^ail. 
Revêtus des couleurs de Finnocence et du satig, 
leur vêtement présentait sous te «forme d'une vi- 
vante allégorie l'alliance de la fidélité et du meur- 
tre j cette garde du Grand-maître ntf quittait pas 
un instant le poignard ( cuttellilferi )* car elle de- 
vait être toujours prête au premier signal à con- 
sommer vsa crime, ils étaient pour la chef 'de 
rOrdre des Assassins^ de sanglans instrumens de 
wngeaaçe et de domination. Le Grand-mai tre 
s'appelait Sidna , Sidney , c'est-à-dire* notre sei^ 
gneur ; ou scheikh-al^dschebal , c'est - a - dirp fe 
J^ieux ou le Grand^maître de la montagne. L'Or- 
dre s'était emparé partout des châteaux, situés 
dans \%s parties montagneuses du pays j dans 
rindi* , dans le Koûhistân et la Syrie , et le Vieux 
de la Montagne résidait toujours à la forteresse 
d'Alamout I vêtu de blanc y comme dans lïaniel le 
vieux des jours (i). Une fut ni roi ni prhice Ams ; 

(1) Daniel, 7,9. 
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le titre de Sultan, ^ M^l^ ^ C^n^x. tn^k s^u^ 
JeiiieBt eelui de acheikk que portent aujourd'hui 
encore \^ o^eh àe^ ^ri^bus crabes et lea si^périeuH 
<|es ordres reHgîeui^ d^ sp^s et des deinB^tc)ie$, 
Sou gouver^eiùent n'était bî wd deyait ^re 
f>dliui d'un Boyaume ou d'^ne principauté ; c'était 
UUe <x>jp&érie , \ui ordre : aussvest-çe comBiptiw 
t|ue grande wr^nr que de faire , c^gwaô les hist^^ 
riens d'Europe > de la suite des^ princes des As* 
sa^sius ^uie dynastie héréditaire eon^ine c^^des • 
a4^tres princes j c eteiit sin^plement un ^*4re 
comme celui d^s chevaliers d^ $aint-Je%n % d?9 
ckeyç^rs Teuteniqives ou des Templiers. La n%r 
t\ire. des fonctions que > dans ce dernier oi*dre^ 
remplissaient le. Grai^dniaitre et/le^ 6rands-r 
prieu|*s ', ses institutions religieuses , (a tendance 
ppUtique de son esprit et dp ses doctrines, toi^l^, 
jusqu'à ses vêtempns , lui donnait quelque fes&smr 
blance avec celui de^ Assassins. Us étaient^ vètfi^ 
de blanc comme eUx , seiilenuept une croix rouge 
^ur leur manteau repiplaeait le l^otm^ et ]» 
peinture rouges. Si les Templiers^ dan^i^iu^s d<^ 
trines secrètes , reniaient la toinf été dé la c^il^ » 
lés Assassins rejetaient les préceptes de Tislft^ 
misuie* La r'^gle fondamentale des de^^ ordres 
était de s'emparep 4^6 forteresses et des ekâtcsw 
des pays voisins , afin de maintenir ainsi plus fa- 
cilement les peuples dans l'obéissance ; Ipus le^ 



4^i^éta^^(le dajigereipc rivau^po^r les ^pcqs 
pt formaient i ^ans. trésor lù armé? » un ^at iUi^ 

par les mqiitagaesi ^uilgfi fUitqurçnt et le^chàt^up: 
mkiox^ y ^ construits ; se mettre ^Jft possession * ^ 
cpaf hâteaux p?ir la Ibrce sf^. ]^ la i^se^ iiitîiniftpr 
Ips princes par tpute espèce, de i:noyens, telle çt^ît 
1^ politique (les Assassins. Jaa tranquillité se Vf^inr 
tenait à l'^ntérienr , par la stricte f^l^rvatiop 'dep 
règles positives de leur religion ; leurs diâteanix: 
Çt leurs poignards les gari^^tissaient '^ rexti^riputr. 
On ne dpm^dqit aux sujets de l'Ordre ^roprp-, 
liien.t dits^ o.u, aux profopes , que la ri^ourei^^ 
obsertatipn de Tislap^^nie, et 1a privation diji 
vin et de la n^usique; i^ais on exigeait des^tel-- 
lites sacrés une obéijWllice aveugle et i^n l^r^s ^-^ 
dèle tou}purs prêt au meurtre, l^es recritté|i|:s^ ^ 
véritdjt»!^ initiés > trav^illaiei^t lès. esprits , indi- 
i|u^«ent et dirigeaient les ^ssasjtiu9>ts conunfindés 
p^r le S(^eikh , qui , du haut de sop château , 
é^aAlait les coi^çienees^ 4é^&i)^ ^ victi- 

4p|-ès, lui les PaïlJf ebir (Grands recruteurs) pu 
Qrwds-^ieurç ^ occupaieut le sefiPnd i^ngi ils 
éfiaient s^ lieutenant dans les trois provinces oîi^ 
la puissance de Vf^dre s'était étendue;^ c'est-àrdire 
d^ns Ip J^schebalf le Kpubist^n et 1^ Syrie, Ils 
avaji^.sous lej^rs orj^res les Dais ou maîtres inijr? 
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la défense de la secte et de sa religion , n'arri- 
vaient que par degrés a la dignité de dais. Les 
gardes de TOrdre , les Fedavis ou sacrifiés et les 
Lsissik y aspirans ^ semblent avoir été ses novices 
bii ses laïcs. Outre les sept degrés deschçikhy 
'Grand-maitre ; daïlkelnr ^ Grand-prieur ; daï y 
maître ; réfik , compagnon ; fedavi ^ manœuvre ; 
et lassik, aspirant et laïc, jusqua celui des pit)*- 
fanes , qui fermaient le bas peuple , il y avait en- 
core une autre gradation dans la hiérarcbie spi- 
rituelle. Elle s'appliquait bien plus à la doctrine 
déjà exposée des Ismaïlites , c'est*^-dîre des sept 
imams parlans et des sept autres muets y qu à la 
différence des pouvoirs politiques. D'après cette 
division , il y a dans toute génération sept per- 
sonnes entièrement distinctes l'une de l'autre par 
le rang qu'elles occupent ; ces personnes sont : 
I ** l'imam établi par Dieu, 3^ la preuve, Iwudschetf 
que les Ismaïlites appelaient le vase (Esaî) ; 5** le 
soumassa / qui tire la science du houdscbet , 
comme le houdscbet de l'imam ; 4^ les misslonnaî^ 
res , daï ; 5^ les mesouni , les affranchis qui sont 
admis au serment (jidh) et à une promesse solen- 
nelle ; 6° moukellebi, ceux qui imitent les chiens, 
qui sont à l'affût des conversions comme les 
chiens à Taffut du gibier ; 7^ moumini, les croyans 
ou le peuple. Si l'on compare ces deux divisions , 
on voit de suite que dans la promière manque 
l'imam invisible au nom duquel le scheikh exige 
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Tobéissance d^s peuples^ et* dans la secofide la 
garde dont^l réservait pour se débarrasser despR- 
nemis de l'Ordre, Du reste y les difféi^ens glïtdes 
s'accordent parfaitement , £ar la preuve 9 hôuds^ 
chetj répond au Grand-maître > le soumassa au 
Grand-prieur ^ les mesouhi aux compftgnotls ^ les 
moukellebi anx kïcsj les ndssionnaires et les^- 
dèles f 4lfest-à-dire les trandpeurs et les trompés , 
se retrouvent dans l'une et Tautre institution (i). 

Nous avons déjà vu que la première société se- 
crète qui fut fondée au sein de llsligiiisine par 
ÂbdoUab Maimoun^ fils de Kadah , avait sept de- 
grés 'dans sa 'doctrine. Cette raisoR > ainsi que ^ 
l'existence des sept Imams ^ avait fait donner à 
ses disciples le- surnom de sectateur« des sept. 
Cette dénomination , appliquée jusque-là aux Is- 
maïlites de l'Ouest j quoiqu'ils- eussent porté les 
degrés de leur doctrine de sept à neuf, s'appliqua 
dans la imite aux Ismailitea de l'Est ou Assassins* 
Hassan ne réduisit pas seulement ces degrés au 
nombre primitif de sept f il doniia même aux Daïs 
ou missionnaires initiés un règlement ei^' sept 
points , qui avait moins pour objet Tinstruction 
générale des profanes que les conseils de pi*udence 
à prescrira aux maîtres. C'était^ pour ainsi dire, 
le catéchisme de FOrdre. 

11 s'appelait Askhinaï-risk , comiaissance de sa 

(i) Naszatiholmolouk. 



vacation >^ fenféAftatt deé doiiiÉéeS mdispëtisà-* 
bhîs pbUi^ là connaissant;e defc hommes ; chose tié- 
céiSàiit^ Jpotir choisir les sujets ca^hles . d'ètrê 
initiés aux sédhets àe l'Ordre." An nombre de cefe 
lÀàximes étàiéà): plùsîeul^ sentences Usîiéeâ pàrini 
lëâ Dais , i(][iu avaient au ibnd nu senà tout autk*é 
que celui qli'è!xprîmait la lettre. Ainsi, célles-ci : 
H Ne jetez pas la sèmfettce dans tin sol aride', h Né 
parlez point dans une hiaison oiî il y a une lampe al- 
lumée^ >) voiraient dîi*é : Ne prodiguez point vos 
paroles à dés incapables ; n'essayez pas de soutenir 
uiië dispute avec des homiûes de loi ; Car il était 
aussi dangereux de s'adresser à des incapables qu'à 
des hommes d'un savoir et de principe^ à toute 
épreuve , les premiers pouvant mal comprendre 
la doctrine et les 'seconds la divulguer ; inutiles 
tous deux • soit comme maîtres soit comme ihs- 
tiniiliens. Ces allégories, qui n'étaient qu'une riie- 
sùre de prévoyance destinée à voiler les iseëret^ de 
l'Ordre , ont été aussi employées par deux socié- 
tés secrètes lès plus fameuses , celle de Pyïhagore, 
daiis l'ancienne Grèce , et celle des «Jésuites , de 
nos jours. Les paroles mystérieuses qui nous sont 
parvenues du premier , et dont ïe véritable sens 
est pour nous presque toujours inconipréh^- 
sible , n'étaient probablement aussi que des 
règles de politique semblables à celles que 
l'on donnait aux Dais. La sodété de Jésus sur- 
tout avait porté à son plus haut point cette 



$citÊÉifèatoiilte ^ Éi^tAté et d'adt^^fe ;, i^ «oti^ 
diftté à idislinguèr Im sujets ba^mbles d'éh^e pour 
éu^ 'de^ ihstniJlletis habiles. C est ainsi qùe^ poût" 
àtteintd^e tu^^^nlj^re^que seniiilable; tes pythagpoïi- 
cièits 'et iei» jésuites durent i&mployer les mémeâ 
tftLCyiapft que les Aîstràissîus. La seconde règle fon- 
dâtnâhUaled^é rOr<^e d'appelant T^^^ ' science 
de /thstfêker daris îa tonfiinck Ses personnes^ 
dlèdevaît^ervirà gâgiiéir.de nouVeata prosély- 
tés ièkl flattant leurs pënchaM et leurs passions. 
5^ »tt tnôwent bîi un jeune btomnïe dôhnaît dans 
te p^c, il fallait aussitôt !giiiie naître dàtis son 
attiète j^cJejptidsnïé le plus dc^piet sur les précep^ 
les pt!isitifs , en màtîèi^e de reli^on , et se servir 
des absurdités du KoraA pour lejeter daàs un lâ- 
kyrinté d'iircerfitildes et de schipulés. 4"* Ce n'é- 
tait qu*ap¥ès tous ces prâîmînaîres tjUe le Éàndi-» 
iàt était admis à prêter sertïient (ahd); il promet- 
tait' tUte inviolable dîscfnétioh , \ine obéissance 
aVèuglé , et s'obligeait en rnèine temps à iie coni- 
âNâxi^uet* il personne é^\ sou supérieur les doutes 
^'il pourrait avoir sur les mystei'és et la doctrine 
êés I^aïiftes.Lâ cinquième regle,^eddlîs, âppire- 
AâilN^u ttéophîte à distinguer les diflet'ences et lés 
âmilitûdés qui existaient éntrt5 la doctrine et les 
à^jkàoiïi des Assassins ^ et 'celle des plus grands 
polftiqutËS et des pluS'céièbres théologiens. C^était 
encore un mof en dé le séduire et de Texaltm*, que 
de Iw MBttxe sous les yeux il vie des ip^rsandliiges 
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les plus illvjitKS. DauB la-«ipdème, ^'enfiisj cest-* 
à--dire régie d c^ermUsement ^ on ne fcsait que. 
répéter aux discales tout ce qû'cui leur avait déjà 
dit j afin de les affermir dans leur croVance. Va 
septième règle, Teevfl, cest-àrdire înterfrétatjqrK 
allégorique^ par opposition aji Tensil, interpréta^ 
tùm littérale de la parole de Dieu , terminait les 
cours di^ Âssassms. L'essence de la ilootrine .se^ 
orète proprement dite était tout etitière dans 
cette dernière règle. Suivant le degré d*înstruc- 
tion du candidat , il était ou Batehi , c'est-à-dire 
initié au culte intérieur et au seps des teiTues 
allégoriques 9 ou Dkhaheri, c*est-à-dire celui C[ui 
se renferme dans le cuite ex^rieor (i). Au moyen 
de cette exégèse .et de cette hermenvutique as|ii*- 
cieuseSy et qui de nos jours ont été si souvent ap- 
pliquées à la Bible, les articles de foi et les dévoilas 
d un Assassin n'avaient d'autres bases que de 
simples allégories ; elles lui apprenaient à ne con- 
sidérei* comme essentielles que la pratique du 
culte intérieur , et à regarder avec indifférence 
l'observation ou la violation des lois de la religion 
et de la morale ; il devait donc douter de tout , et 
avoir pour principe que rien n'était défendu : Bans 
ces hautes docti*ines était la philosophie des Assas» 
sins; mais le fondatem* de l'Ordre ne les commu- 
niquait qu'à quelques initiés, et a ceux des supé- 

(0 Maszftiholmoloak , d'jqfrèi le Mcwaldt da juge Aatdoddin* 
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rieui^ qui tenaient la mas$e sous le jbugi en lui im- 
posant la seule observation des préceptes de l'Is- 
lamisme. Sa politique était de ne faire connaître 
ces préceptes d'athéisme et d'immoralité qu'aux 
gouvernans^ et jamais aux gouvernés; de cou-» 
traindre les peuples à oLéir aveuglement aux or- 
dres de leurs chefs, et de les faire servir a 
l'exécution de ses projets ambitieux, les pre- 
miers en les accoutumant à une cbmplëte abné- 
gation d'eux-4uêmes , les seconds en les laissant 
librement satisfaire toutes leurs passions. Les étu- 
des et les sciences devenaient ainsi le partage ex- 
clusif d'un petit nombre. L'Ordre des Assassins , 
pour atteindre son but, avait moins besoiii du se- ' 
cours de la science que de celui des poi- 
gnards. Aussi le Grand-maître ne quittait-il 
jamais le sien. A peine Hassan-Sabali s'était-il 
emparé de la forteresse d'Alamout , qu'un Emir 
auquel le sultan Melekschâh avait confié le com- 
mandement du district de Roudbâr, lui coupa 
les vivres avant qu'il eût eu le temps d'établir des 
magasins. Déjà les habitans voulaient quitter Ida 
forteresse , lorsqu'Hassan rpleva leur courage , 
en les assurant que s'ils restaient avec lui , 
jamais la fortune ne pourrait îcs abandonner. 
Dès ce moment le château reçut le nom de de^ ^ 
meure de la fortune. Le sultan qui d'abord ne 

voyait qu'avec mépris les efforts des Assassins fut 

•» 

7 
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réveillé par la révolte de Hassan qui menaçait la 
tranquillité de Tempire; il ordonna (i) à TEmir 
Arslantasch (Pierre de Lion) dé s'emparer de Has- 
san et d'exterminer tous ses partisans. Celui-ci , 
manquant de vivres, et entouré seidement de soi- 
xante-dix compagnons, se défendit avec cou- 
rage jusqu'au moment oii Âbou-Âli^ son mission- 
naire dans le Kaswin , où il recrutait des sol- 
dats , lui envoya trois cents hommes qui , pen- 
dant la nuit, assaillirent les assiégéans et les mi- 
rent en fuite. Après cet échec , Mélekschâh re- 
connaissant le danger qui le menaçait, envoya 
Kisil Sarik, un de ses plus intimes confidens, avec 
les troupes du Khorassân, contre Hossein Aïni', 
missionnaire de Sabah^ qui devait insurger la 
province de Koiihistân. Hossein se retira dans un 
château situé dans le district de Mouminabad, oh 
il fut harcelé autant que l'avait été Hassan dans 
la forteresse d'Alamout. Dans cette extrémité , ce 
dernier jugea que le moment était venu d'exé- 
cuter ses projeta iong^temps nourris de meur- 
tre et d'assassinat, et de se débarrasser ainsi 
de ses ennemis les plus dangereux. Le sage Ni- 
samolmoulk, visir des trois premiers sultans 
Seldjoukides , Togrul , Alparslan et Mélekschâh, 
avait été condisciple de Hassan. Ses grands ta- 
lons ^ son intelligence et son activité , l'avaient 

(i) Aprèi J.<:« loga; dt Thégirt 4^5. 
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élevé à la haute fortune à laquelle il était parvenu. 
Menacé de perdre à la fois la place de visir, 
et les faveurs du sultan , que les intrigues de 
Hassan voulaient lui enlever^ il se décida enfin 
à entrer en lutte ouverte avec le maître d'Âlamout. 
Aussi ce fut la première grande victime que choi* 
sit le poignard des Fédavi ou initiés, pour as- 
souvir l'ambition du fils de Sabah. Ainsi périt le 
plus illustre soutien de l'empire des Seldjoukides. 
La mort de Melekschàh suivit bientôt celle de son 
visir ; on crut qu'il fut empoisonne. A cette nou« 
velle , toute l'Asie fut remplie de terreur , et ces 
premiers attentats ouvrirent d'une manière terri- 
ble te règne de Hassan , dont la politique sangui- 
naire chercha des victimes dans toutes les classes 
de la société. 

Tel fîit le commencement d'une époque rem- 
plie de meurtres et de vengeances f également fa* 
taie aux ennemis déclarés et aux amis de la nou- 
velle doctrine (i) ; ceux-ci tombèrent sous les 
poignards des assassins ; ceux-là sous le glaive 
des princes 9^ qui , éveillés par les dangers dont 
les partisans de Hassan menaçaient les trô- 
nes, mirent tout en œuvre pour les exter- 
miner. Les Imams et les juristes les phis cé- 
lèbres publiaient de leur propre mouvement 
ou par ordre des princes des Fetwa ou avis qui 

(t)Mirkb(md. 



■*•. 



— 100 — 

désignaient les Ismaïlites comme les ennemis les 
plus redoutables des trônes et des autels j et les 
maudissaient comme des infâmes et des athées. 
Ils excitaient les nations à une guerre ouverte 
contre la secte de Hassan, proclamant que la 
loi de rislamisme {commandait impérieusement 
la destruction de cette race d'infidèles , d'apos- 
tats y de révolutionnaires. L'Imam Ghasali ^ un 
des plus grands moralistes de l'Islamisme en 
Perse , publia un écrit contre les partisans de 
la doctrine secrète , intitulé : De la Folie des 
partisans de la doctrine de T indifférence en ma-- 
tière de religion^ cest^à-dire des impies {Moula-- 
hid)j que Dieu {veuille condamner (i). Dans 
la Collection des décisions juridiques connues 
sous le titre de Perles desfetwa (2) , la secte des 
Moulahid de Kouhistân est comprise dans la mâme 
proscription que celle des Karmathites, pros- 
cription anciennement lancée contre eux par les 
imams Ebi-Joussouf et Mohammed ; leurs biens 
étaient abandonnés aux croyans , et tout Mos- 
lim pouvait les tuer légalement» Enfin , dans la 
Réunion (3),dans le Trésor (4) desFètwa, on n'adr- 
met point la possibilité du repentir qui dans les 



(i) Der hamakati ehli iUhat jeni Moalabide kliaseleham Al» 
]ah! 

(a) Dtchevahirol-Fctavi. 

(3) Moaltakath. 

(4) Khasanetol-Felavi. 
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impies qui avaient exercé la fonction deDaï^leur 
supplice est ordonné lors raême qu'ils veulent se 
convertir et abjurer publiquement leur erreur, et 
regardé comme légitime, car le parjure étant un de 
leurs préceptes, on ne peut attendre d'eux qu'ils * 
reviennent sincèrement de leur corruption et de 
leur scélératesse. Les esprits s'aigrirent ainsi mu- 
tuellement, les gouvernemens se trouvèrent en 
lutte permanente avec l'Ordre, et les sicaires 
Ismaïlites tombèrent a leur tour sous le glaive de 
la justice (i). La vie des grands surtout était dans 
un continuel péril. L'Emir Borsak, qui avait été 
nommé par Togrul-Beg principal gouverneur de 
la ville de Bagdad ; Âraascli-Nisami auquel Ja- 
kout, oncle de Barkjarok, sultan Seldjoukide 
qui régnait alors y avait donné sa fille en mariage 
(2), périrent les premiers. Les dissentions intes- 
tines des frères Barkjarok et Mobammed, qui se 
disputaient l'Irak et le Khorassân , facilitèrent à 
Sabab l'exécution de ses projets. Ce sol ensan- 
glanté déjà par la guerre civile , fut dès-lors le 
théâtre de continuels assassinats. Peu à peu les 
compagnons de Hassan s'emparèrent des plus 
redoutables forteresses de l'Irak et même de 
celles dlspahan , de Scbahdourr (perle royale) , 

(1) V. Ite Nuzaiholmolouk et 1« Mcwakit. 

(3) Après J.-Gv, 1096 ; de l'hégire 490. -^ AJxmlféda 9 ad fum. 
49^. Ds^hibaonouna , JUl^rkhoad. 
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houyellement construite par le sultaii Mdejc- 
schâh. Ce dernier chassant un jour avec Fam- 
bassadeur de l'empereur romain de Constan- 
tinople^ un «bien se perdit sur un plateau 4e 
rocher, ou plus tard s'éleva le château. L'am- 
l^as^adeur observa que son maître aurait de- 
puis long -temps profité d'une position aussi 
formidable, et qu'on aurait déjà consti^uit un 
château dans un lieu que la nature avait elle- 
même pris soin de fortifier. Le $ultan, suivit le 
conseil de l'ambassadeur, et c'est ce fort qui 
tomba au pouvoir des Ismaïlites. C'est pourquoi 
le peuple disait qu'une forteresse dont un chien 
avait indiqué remplacement, et donfr la construc- 
tion était due atix conseils d^un infidèle, ne pou- 
vait à la fin que porter malheur au pays. 

Ils s'emparèrent encore deDirkoul et de Kalcnd- 
schàn, située à cinq parasangues (milles), d'Ispa- 
han; deWastamkouh, près d'Abhar, de Tambour, 
de Khalaukhan , entre Fars et Kouhistân ; de Da- 
maghan, Firouskouh etKirdkouh, dans le pays de 
Komis (i) j des châteaux de Tabs, Kaïn et Toun, 
dans le Kouhistân ^ et de plusieurs autres dans le 
district de Mouminabad. Âboulfettah, neveu de 
Hassan, et Kia-Buzurgomid avec le Réï Mosafier et 
le Dai Hossein Aïni , prirent les forts d^Esdahan, 
et de Lemsir. Tous les quatre avaient été dès le 

(i) Aprèi J.-C. ixio; de Thégire 494* 
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eQin«ie»ceiilei|t les inUmea «aii$deH«ss«i;i<t les 
principaux propagateur^ de i^ doctrine. Il youlait 
en cela «lîvre lexitaiple tlu prophète » dont les 
quatre {»*indpaux d^ciples avaient d'a)Hn*d été 
£boubekr , Omar, Osman et Ali. L'année mênie 
ou ces châteaux., excepté' ceui d-Alamout et de 
Wastamkoub, conquis dix ans auparavant, tom-^ 
hèrent au pouvoir de&I^HmaïHtes, les croisés ei|t|*è- 
rent dans Jérusalem (i). Les ebréticAs et Igs» in« 
fid^es, les Ordres cbevaleresqued et celui diBs^ 4s- 
^ssins se conjurèrent eu méinel^nps pouri^en- 
renear l'isLunisme et les prkices de cette religion. 
Pendant long-temps on n'avait connu en £i|^ 
ropeces sectaires, que par les récita des croisés, et 
tout récemment encore les historiens occidentaux^ 
se sont mépris sur l'époque ok ils ont fondé leur 
puissance ex^ Syrie. On les voit pasaltre dans la 
terre Sainte, en mtoie temps que les croisés; et 
àé^ au commencen^it 4u i a* si&die , Dscitena*- 
heddevlet , prince d'Emessa , était tombé sous 
leurs coups , au moment o& il voulait secourir le 
château des Kurdes, Hossnal^-Akard , assiégé par 
le comte de Saini-Gâles (2) ; quatre ans aupara- 
vant , û avait déjà été attaquée dans sa résidence, 
au moment oii il commençait sa prièi^e, par trois 
Assassins persans ; Hiswan , prince de Haleb , 



(i) Abonlféda, ad asii. 494. Dtèhiliaiiiioiiina , BCrkhoad. 
(a) De l'hégire, igo. Abotilféâft, td ans. ^^. 
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rival de Dscheiiaheddevlet , Tua des amis les 
plus fidèles des Assassins , fut souji^çonné d*étre 
rauteur de ce meurti^. 11 avait été gagné par un 
Baïj^quty à la fois astrologue et médecin, n'avait 
pas besoin de la doctrine de son Ordre pour pos^ 
séder Tart de tromper les auti*es et de se tromper 
lui-ménie. L'astrologue mourut vingt «quati^ 
joui's après cet infructueux essai. Mais avec Tinsti- 
gateur de ce forfait ne s'éteigûit pas le fanatisme 
meurtrier de l'Ordre. Un orfèvre persan nommé 
Aboutaher-^Essaigh vint remplacer l'astrologue^ 
4et exciter Riswan à de nouveaux crimesvCe prince, 
qui était étei*néilement en querelle avec les croi- 
sés (i)> et soii frère Dokak, prince de Damas, favo- 
risait Fétablisseinent des Assassins dans ses états, 
et comme leur doctrine était en barmonie avec 
son impiété et sa corruption , il formait avec eux 
des liaisons d'amitié , et sacri&it ainsi aux inté- 
rêts de sa pusillanime politique ceux de son peu- 
ple et le soin de sa renommée. Sarmin , cbâteau 
fort situé a une journée au sud de Haleb (2), devint 
la résidence d'Aboulfettab , neveu 4e Hassan-Sa- 
bah et son Grand-priem^ en Syrie. Les autres 
Grands-prieurs fièrent , dans le Kouhistân Hos- 
sein Kaïni, dans le Komis le Reï Mossa0*er et 
Buzurgomid dans 1 Irak* Les habitans d'Apaméa 



(0 Xba«-Firat «t lUnwleiAdiB. 
(2} Djschiham^omDa^ V°, Sarmi^. 
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ayaut. demandé qpieljques années plus tai'd (i) les 
secours d'Âboutaher-Essaigh, conunandant de 
Sarmin, contre le gouverneur égyptien Khalaf, 
il le fit périr ^ prit possession de la ville au 
nom de Ris wan , et joignit à son commandement 
de Sarmin celui de la citadelle d' Apamea (2) . Ce- 
pendant il ne put se maintenir contre Tancrède , 
auquel la ville se rendît, et Aboutaher fut, contre 
la parole donnée , emmené à Antiochie , ou le 
croisé ne lui rendit la liberté qu'au moyen d'une 
rançon. L'historien arabe Kemaleddin saisit à 
juste titre cette occasion pour reprocher à Tan«- 
crëde cette ignoble violation de la foi jurée. At- 
bert d'Aix au contraire, l'historien des croisades, 
le blâme d'avoir laissé la vie à un si grand scélé-- 
rat. Les compagnons d' Aboutaher, dont aucuja 
traité n'avait garanti la vie, furent livres à la ven- 
geance des fils de Khalaf , et le Grand-pxieur 
Aboulfettah lui-même expira dans les tourmens. 
•Tancrède prit bientôt après aux Assassins la for- 
teresse de Kefrlana (3). 
. Aboutaher, à son retour chez son protecteur, le 



(i) Après J.-C, 1107. 
i . (â) 'WUkeiiy Histoire des Croisades j t. n , p. 373, d'après Ke- 
maleddin et Alb^t d'Aix. Ce dernier mutile tous les noms ; il a 
donné à Riswan le nom de Brodoan, à Apamea celui de Fcmia, 
à Aboutaher celui de Botkeros et travesti celui d* Assassins en 
• celui d'Azopart.— Y. 9XitsiDei gesta per Francos^ p. 35pet 57^^. 
(3J Après J*-Ç. 1 1 10 j de risé^inc $?4* 



prince de Haldi ^ se servit de son inllutf&ce pour 
Texciter a d'autres assassinats. Âbon-Harb Issa, 
c'est-k-dif e Jésus père de la guerre y riche négo-- 
ciant de Khodschend , ennemi déclaré des Bâté- 
nis y et qni pour hâter leur chute avait dépKNisé 
des sommes immenses ^ arrivait à Haleb avec une 
caravane de cinq cents chameaux richement 
chargés ; nn assassin natif de Reï^ nommé Ahnied, 
fils de INassr^ Tavait suivi depuis les frontière» du 
Khorassàn , afin de trouver l'occasion de venger 
sur lui le sang de son frère qui avait expiré sous 
les coups des gens d'Abou-Harb. Arrivé à Hsdeb, 
Ahmed se consulta avec Aboutaher et Riswan • 
qu'il trouvait d'autant plus favorable à son pro- 
jet y que l'espoir d'un riche butin s'unissait en lui 
au désir de se venger d'un inplacable ennemi de 
la secte. Aboutaher fournit les Assassins , et Ris- 
ivan quelques-uns de ses gardes pour exécuter le 
crime. Un jour^ au moment ou Abou-Harb entouré 
de ses esclaves ^ comptait ses chameaux^ les As- 
sassins l'assaillirent ; mais avant de pouvoir eu- 
foncer le poignaM dansie sein de leur victime j 
ils tombèrent tous eux-mêmes sous les coups de 
ses serviteurs qui défendirent leur maître avec au- 
tant d'amour que de courage. Les princes de la 
Syrie, qu' Abou-Harb instruisit de cet événement, 
accablèrent Riswan de reproches , pour avoir 
traîtreusement violé les droits de l'hospitalité. 
L'horreur qu'inspirait déjà un pareil attentat 
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s'augmenta encore lorsqu'on vit son auteur renier 
toute espèce de complicité. Ces mensonges lui at* 
tirèrent le mépris général^ et Aboutaher afin de se 
dérober à Tindignation toujours croissante des 
babitans dé Haleb contre les Ismaïlites retourna 
dans sa patrie au milieu de ses sanguinaires com- 
pagnons (i). 

L'attaque des Assassins sur Apamea ne réussit 
pas mieux que celle qu'ils avaient tentée sur Scbi- 
ser pour Tenlever a la famille Mankad (2). Le 
jour de Pâques, les hàbitans de ce château étaient 
descendus dans la ville pour participer aux ré-^ 
jouissances des chrétiens ; les Assassins vinrent 
l'occuper en leur absence et en barrer les por- 
tes. A la nuit , les maiîs qui n'avaient pu ren- 
trer chez eux qu'avec l'aide de cordes que leurs 
fenmies leur avaient tendues par les fenêtres , en 
expulsèrent les Assassins. Peu de temps après 
Mewdoud, prince de Moszoul, périt a Damas sous 
leurs poignards pendant qu'il se promenait avec 
Tokteghiq, prince de cette ville, sous le parvis de 
la grande mosquée. Le meurtrier fut tué sur le 
lieu même (3). Bans le cours de cette année mou- 
rut Riswan , le grand protecteur des Assassins , 
qui s'était tant de fois servi de leurs épées pour 

s 

{i) Ibn-Firat et Kemaleddin. 
(3) Après J.*C. 1 108 ; de Hiégire » 5ù2, 
(5) Aprèi J. ^., 1 1 13 ; de Yhégtrey 59j. AboutOda , Takww 
net-Tevaiikhy Mirkhond, AbouUaredich. 
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le maintien et Tagrandissement de sa puissance. 
Le moment de sa mort fut le signal de leur mas- 
sacre à Haleb. Le premier acte du gouvernement 
de Teunuque Lulu^ qui partageait le pouvoir avec 
Akhras , (ils de Riswan , âgé seulement de seize 
ans , fut de mettre a mort tous les Ismaïlites ; ce 
fut moins une exécution légale qu'un grand car- 
nage. 

Plus de trois cents personnes de tout ,âge et 
de tout sexe furent taillées en pièces et deux 
cepts a peu près retenues dans des prisons. 
Aboulfettah ; non celui que les fils de Khalaf 
avaient fait périr dans les tourmens , mais le fils 
de l'orfèvre Aboutaher, qui après le retour de 
son père en Perse, lui succéda dans le comman- 
dement des Assassins de Haleb . eut une fin non 
moins terrible et non moins méritée que son bo- 
monyme ; il fut mis en pièces à la porte qui con- 
duit à Irak ; ses membres furent brûlés et sa tête 
promenée dans toute la Syrie. Le Daï Ismaïl, 
frère de l'astrologue , qui le premier avait gagné 
les faveurs de Riswan, les paya de son sang; 
plusieurs des Assassins furent précipités du haut 
des remparts dans les fossés . Hossameddin , fils de 
Dimiatsch , Daï nouvellement arHvé de la Perse, 
S'^. déroba à la vengeance populaire en se retirant 
à Rakka oii il mourut. Quelques-uns parvinrent 
à s'enfuir en Syrie; d'auti^es, pom* n'être point 
soupçonnés de faire partie de l'Ordre^ ne se firent 
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point scrupule de dénoncer leurs frères et même 
de les poignarder. Ainsi les Assassins choisissaient 
leurs Tictîmes au milieu même de leurs propres 
rangs ; les trésors de l'Ordre furent découverts et 
confisqués (i). Ils répondirent a ces persécutions 
par de sanglantes et nombreuses représailles. 
Au milieu d'une audience que le khalife de 
Bagdad avait accordée a Tokteghin , atabëge de 
Damas , trois Assassins attaquèrent successive- 
ment rémir Ahmed-Bal , gouverneur du Khoras- 
sân f que , suivant toute apparence , ils prirent 
pour Tatabège; tous les trois périrent avec Te- 
rnir , ennemi déclaré de l'Ordre, qui avait plu- 
sieurs fois mis le siège devant leurs châteaux. Les 
gouverneurs des provinces, comme spécialement 
chargés d'assurer le maintien de la franquillitc 
publique, étaient les adversaires naturels des Is- 
maïlites , et comme tels , désignés les premiers 
aux coups de leurs poignards. Ainsi mourut Bedii, 
gouverneur de Haleb, et un de ses fils qui voulait 
se rendre a la cour d'Ilghasi (2) ; ses deux autres 
fils massacrèrent les deux Assassins; mais a Tins- 
tant il en sortit im troisième qui porta le dernier 
coup au fils de Bedii déjà bjessé ; le meurtrier ar- 
rêté et conduit devant lesprincer. Tokteghin et 11- 
ghasi , qui le condamnèrent h une prison perpc- 



(i)Ibn-Firat. AprèiJ.-C., iii5; de Thégire, 5og* 
(1) Apres J.-C. lugi de Thégire, 5i5. 
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tueUe^ mit fin à son existence en se précipitant 
dans les eanx. 

L'année suivante (x)^ Ilgkasi reçût d'Abeu-Mo- 
hammed; chef des Ismaïlites à Haleb, un mes- 
sage qui l'invitait à mettre FOrdre en possession 
du château de Scherif • Ug^asi > craignant la puis- 
sance du Daï , feignit de leur accorder leur de- 
mande , mais avant que les envoyés pussent être 
de retour chez leur chef, les habitans de Haleb 
détruisirent les murs , comUèrent les fossés , et 
ruinèrent le château et la ville. Ibn-Khas- 
chschab, qui avait donné ce conseil afin de ne pas 
augmenter, par Fabandon du château, la puis- 
sance déjà si formidable des Assassins, le paya de 
son sang. Quelques années plus tard, ils adressè- 
rent une demande à peu près semblable à Nou- 
reddin, le célèbre prince de Damas, poiu* obtenir 
le château de Beitlaha ; Noureddin se servit du 
même expédient qullghasi ; les habitans, excités 
parleur souverain, démolirent eux-mêmes les for- 
tifications. Telle était la peur des princes , qu'ils 
n'osaient point refuser à cet Ordre les forteresses 
situées dans leurs propres royaumes et qu'ils 
aimaient mieux les faire détruire que de les lui 
abandonner (2). 

La vengeance des Assassins immola aussi d'il- 



(i) Après J.-G. , iiao ; de rhëgire, 5i4. 
(9) Iba-Firat. 



luslrw Tudimes. Fakhrokmmlk , gloire de tenv* 
pire y Aboulmossafer-ÂU^ fils du grand vifiir Ni- 
samolmoulk^ qui avait hérité de l'emploi de son 
përe et de sa haine contre les Assassins^ ne cessée 
rent de les poursuivre sous les deux règnes de 
Mohammed et de Sandschar, mais périrent sona 
le ^aive des Ismaïlites, ainsi cpie Tschakarbegi 
fils de Mikaïl^ frère de Togrul et grand oncle de 
Sandscfaar, sultan régnant des SeldjoulUd^s (i)} 
ces meurtres furent pom* lui de terribles avertis- 
semens^ et le fils de Sabah chercha encore à 
l'efirayer par d'autres crimes. Quelquefois le 
chef des Assassins aimait mieux arrâ^ ses puis« 
sans ennemis en leur faisant entrevoir les dan<« 
gers qui les menaçaient ^ et les désarmer par 
la terreur j que -d augmenter inutilement le 
nombre de ses enn^nis par des assassinats trop 
souvent renouvelés* Dans cette vue il gagna 
un esclave du sultan, qui pendant le sommeil 
de son maître y planta un poignard dans la ter« 
re touA près de sa tète. Le sultan bien qu'ef- 
frayé de voir a ^n réveil cet instrument de 
mort, ne laissa point paraître ses craintes; 
mais quelques jours apnes le Grand -^maUre 
faii écrivit dans le style bref et tranehant de 
l'Ordre : « Sans notre affection pour le suUan , 

{\) Abotdféda, Takwimet-Tevarikh, Mirkhond, Abeulfii- 
redscb. Après J.-C. , ^i li ; de rhégîre , 5o9* 
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» on lui aurait enfoncé le poignard dans la poi- 
» triné , au lieu de le planter dans la terre. » 
Sandschar^ qui avait déjà envoyé quelques trou- 
pes contre les châteaux des Ismaïlites dans le 
Kouhistân, craignit d'autant plus^ après cet aver- 
tissement^ de continuer le siège, que son frère^ le 
sultan Mohammed, qui avait fait assiéger pendant 
plus d'une année, par Tatabège Nouschteghin- 
Schirghir, les deux plus formidables forteresses de 
l'Ordre dans l'Irak, celles d'Alamout et de Lemsir, 
mourut dans le moment oij réduites a l'extrémité , 
elles allaient être forcées de se rendre (i). Sa mort 
était trop favorable aux Assassins pour qu'on pût 
la regarder comme l'effet du destin et non comme 
l'œuvre de leur politique; car ces habiles bri- 
gands savaient se servii* également bien du poi- 
son et du poignard. Dans sa frayeur il fit la paix 
avec les Ismaïlites, sous les conditions que, 
i^ leui'S châteaux resteraient comniie ils étaient 
sans qu'il leur fût permis d'y ajouter de nouvelles 
fortifications; 2® qu'ils n'achèteraient ni nouvelles 
annes ni nouveaux instrumens de guerre et , 
3"*, qu'ils ne feraient point a l'avenir de nou- 
veaux prosélytes. Comme les légistes qui avaient 
unanimement condamné les Ismaïlites et leur 
impiété, ne voulaient entendre parler ni de négo- 
ciations ni de paix , le peuple soupçonna le suf- 

(i) Aprti J.-C, iit7 ; de Phégire, 5ii, 
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tan d'être partisan de leur iitfôme doctrine. Ce- 
pendant la paix fut conclue, et Sandschar exempta 
non-seulement les Ismaïlites de tousr impôts et 
péages dans le district de Kirdkouh , mais encore 
il leur assigna comme pension annuelle une par- 
tie des revenus du pays de Koumis. La puissance 
de rOrdre prenait ainsi chaque jour de nouveaux 
accroissemens. Mais ce n'était pas seulement de- 
puis son avènement au trônjé, que le sultan Sand- 
schar, avait fait preuvef de bienveillance pour les 
Assassins; déjà depuis ^uze ou quatorze ans, il 
était à leur égard d'ans les mêmes sentimens; car 
à son départ du Khoi^ssân pour l'Irak , il avait 
visité à Ihimaghan le vénérable Réï Mossaffer, 
qui, comme nous l'avons vu plus haut, s'était 
déclaré im des premiers partisan de Hassan-rSa- 
bah, et lui avait obtenu par ruse les trésors de 
l'émir David Habeschi.' Quelques officiers vou- 
laient qu'on redemandât ces trésors au Réï Mos- 
salFer; mai§ Sandschar, auquel le Réï assura que 
lui ainsi que les autres habitans du château 
avaient été de tout temps de fidèles serviteurs du 
prince , le combla de bienfaits et d'honneurs . Il 
mourut quelque temps après, honoré comme le 
patriarche delà nouvelle doCtinne, à l'âge de cent- 
un ans (i). 



(i) Mirkhond. Après J.-C, iio4; àe Phégire, 498; 
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Hassan-Sabah survécut à ses disciples les plus 
dévoués, et à ses plus proches parens auquels les 
liens de l'amitié et du sang paraissaient assurer 
la successioQ dans le gouvernement de l'Ordre 
des Assassins. Son neveu Aboulfettah, Grand- 
prieur de Svrie, était tombé sous le fer de ses 
ennemis; Hosseiu-Kaïni, Grand-prieur dans le 
Koubistàn avait péri sous le poignard, peut-^tre 
sous celui d'Ostad , un. des fils de Hassan ; Ostad 
lui-même et son frère étaient morts fi-appés par 
leur père dont la fureur cbercbait à s'assouvirmê- 
ipe dans son propre sai^ sans s'inquiéter de la 
culpabilité ou de l'innocence de ses fils, sans gar- 
der de proportions enti-e la faute et le châtiment, 
il les sacrifiait, non à la justice, mais à sa teiri- 
ble politique. C^, dans l'Ordre, tous les liens de 
la parenté et ceux de l'amitié étaient rompus , 
afin d'unir plus éti'oitement 1 a 

fraternité du crime et de la t , 

c'est-à-dire le Maître , nom - 

bablement dans l'espoii-de si e 

dans la dignité de Grand-^naître, et son fi'ère, fu- 
rent soupçonnés, l'un d'avoii* participé au meui"- 
tre de Hossein-Kaïni , l'autre d'avoir bu du vin ; 
le premier d'avoir commis un meurtre sans en 
avoir reçu l'ordre , le second d'avoir trans- 
gressé une loi de l'islamisme dont la rigou- 
reuie observation [était un des premiers devoirs. 
L'assassinat judiciaire des deux fils de Ha»- 
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san par lew fcre avait prouvé, par un sanglant 
exemple, aux profanes et aux initiés comment il 
punirait à l'avenir toute infi'action aux lois du 
culte extérieur $t aux rè^es de la discipline in- 
térieure. Cependant , il «st à croire <|ue d'autres 
motifs encore détemiinwent le Grand-maîtré à 
(renier ainsi se» mains dans son p 
Feut-étre les deux fiU, las du long r 
père, attenc^iient-ils sa mort avec: 
peut-être ce deniier les çi-oyait - i, 
de lui succéder dans le gouverne! 
qu'ils n'avaient point appris à tJt»éir, t 
sait-il lesqualités uécessaireg'pour exercer une pa- 
reille puissance : enfin l'on peut supposer qu'il ne 
leur donna la mort que pour ne pas faire de sa fa- 
mille une dynastie en lais sant par droit de succes- 
sion son pouvoir à ses fils . 11 voulait peut-être que 
la dignité de Grand-maltre de l'Ordre ne se trans- 
mit pas par hérédité, mais qu'elle fût conférée au 
plus digne, c'est-^-dire au plus habile et au pins 
fourbe. D'ordinaire , la nature humaine n'est 
point, si je ,puïs m' exprimer ainsi, une nature de 
démon (teaflisch); l'historien qui doute des mo- 
tifs d'une action ne doit donc pas admettre les 
plus criminels; bh^s chez le créateur d'une société 
de meortrierç , chez le fondateur de l'Ordre des 
AssassiiiB, ce qu'U y a de plus atroce est le plus 
croyable. 

Il ne restait plus de tant de fidèJesmissimi- 



— 116 -i 
nairesde la doctrine secrète qnele DaïKîa-BuzUr- 
gomîd, qui depuis vûig;t ans qa'U avait conquis te 
château de Lemsir, ne l'avait pas quitté, et Abou- 
Ali, Daîdanslepays de Kaswïn. Lorsque Hassan- 
Sabah sentit approcher sa fin , il fit venir ces deux 
Ihiis à Ahunont et les investit, le premier de la di- 
andr-maître, et le second du conunan- 
5 forces extérieures. Ainsi mourut (i) 
ir de rOrdre au sein d'une tranquil- 
s crimes ne lui méritaient pas ; il avait 
le soixante-dis ans. A peine âgé de 
avait commencé ses études avec Nisa- 
molmoulk, pendantle règne de Tt^prul, sous l'I- 
mam Mowafek; son rè^e avait été de 55 ans > 
souillé de sang et de meurtres : pendant cet es- 
pace de temps il n'avait pas quitté une seule fois 
le château d'Alamout et deux fois seulement sa 
chambre pour aller sur la jterrasse ; mourut de 
vieillesse, mais jusqu'à ses demiei-s momens il 
nourrissait encore ses projets and>ttieux, mé- 
ditait les révoltes et les assassinats qui de- 
vaient amener le renversement des empires , et 
difïtait les règles de l'Ordre etie catéchisme de sa 
doctrine. Immobile lui-même au centre de sa 
puissance , il en étendait les limites jusqu'aux 
extrémités du Khorassân et de la Syrie ; la plu- 
me à la main^ il dirigeait les poignards de ses 

(i) AfffèîJ.-C. liai; de l'hère, 5i8. 
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Fédavi. Instrument terrible de la Providence^ il 
était^ comme la peste et la guerre un fléau pour 
les souverains faibles et les peuples corrompus. 
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Rcgnt de Ria-BuzurgQmid et de son ûls Mohammed. 



KiA-BozuRGOMiD^ d'abord lieutenant et im^ 
sîonnaire de Hassan , Ait ensuite san succes- 
seur et Vhéritier de sa puissance spirituelle. Il 
suivit fidèlement les traces sanglantes du fonda- 
teur de l'Ordre. Son pouvoir, comme celui de 
Hassan , avait pour appui des poignards et des 
châteaux ; les principaux chefs des ennemis de 
l'Ordre périrent sous les coups des Dais ou treni- 
blërent devant le fer constamment dirigé contre 
leur poitrine. De nouvelles forteresses lurent 
conquises ou construites. Ainsi s'éleva celle ^ 
deMaimoimdis (i), dontla chute amena plus tard 
la mort du Grand -maître et Fextinction de 
rOrdre; Âbdolmelek en fut nommé dehdar, ou 
gouverneur. Cette précaution de Kîa-Buzurgo- 
mid était d'autant plus nécessaire, que le sultan 

(I) Après J.*C., X 126 ; de Thégire , 5ao. 
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Sandschar, regardé long-temps comme le protec- 
teur secret de l'Ordre y se déclara de nouveau et 
publiquement son ennemi. Au mois de schaaban 
de la même année , Tatabëge Schirghir enyabit 
avec son armée le pays de Roudbâr ; le corps que 
Kia-Buzurgoniid envoya à sa renconti-e le battit 
et rapporta un riche butin (i). La guerre prit un ' 
caractère plus acharné , lorsque l'année suivante 
Sandschar envoya une nombreuse armée cpii fit 
éprouver aux Batheùis des pertes considérables 
(2); mais rien n'égala la fureur du sultan Mah- 
moud, oncle de Sandschar et son successeur sur le 
trône desSeldjoukides à Iran. Il essaya de combat- 
tre les Assassins avec leurs propres armes , la per- 
fidie et le meurtre. Après avoir fait pendant quel- 
que temps une guerre ouverte à Kia-Buzurgomid, 
Mahmoud fit demander par son grand fauconnier 
Berenkesch qu'on lui envoyât qudiqu'un d'Ala- 
mout pour traiter delà paix. Kia-Buzurgomid lui 
adressa le Khodscha Mohammed-Naszihi-Sche- 
ristàni ; il fut admis à l'honneur de baiser la 
niain du sultan , qui lui dit en effet quelques 
mots sur la paix; mais en sortant du palais, il 
fut assailli par le peuple et tué ainsi que le Réfik 
(compagnon). qui Tavait accompagne (5). 

Le sultan se fit excuser à Alamout de cette action 

( I ) M rkhond. 

(2) Ïakwimct-Tevarikh. Après J.-C. , 1137 ; de Thégiie, 5ii. 

(3; ]\rirkhond. 
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à laquelle il assura n'avoir paint participé. Kia* 
Buzurgomid répondit k l'envoyé : « Retourne chez 
» le sultan ^ et dis-lui de ma part : Mohammed- 
» Naszihi a eu foi dans tes perfides protestations ; 
» il s'est rendu à ta cour dans cette confiance. Si 
» tu dis vrai y abandonne les assassins à la jus- 
» tice ; sinon attends la vengeance du Grand-maî- 
» tre. » Mahmoud ne fit point attention à ces pa- 
roles. Bientôt après , ^n corps d'Assassins pénétra 
jusqu'aux portes de Kaswin ^ tua 400 hommes et 
emmena trois mille brebis , deux cents chevaux 
ou chameaux et deux cents bœufs et ânes (i). Les 
habitans de Kaswin les poursuivirent , mais, la 
mort de leurs principaux concitoyens les arrêta 
dans leur poursuite (2). L'année suivante (5) , le 
sultan Mahmoud s^empara d'Âlamout la plus for- 
midable des fortei'esses de l'Ordre , mais il la 
perdit peu de temps après, ir envoya en même 
temps mille hommes contre le châteajti de Lemsir; 
mais ces troupes, à la nouvelle de l'approche des 
Réfiks, prirent la fuite sans coup férir. Aussitôt 
après la mort de MaKmoud , qui était probable- 
ment l'œuvre des Ismaïlites , les Réfiks envahi- 

s 

rent de nouveau le territoire de Kaswin , enlevè- 
rent deux-cent-cinquante chevaux et massacrè- 
rent cent Turcomaiis et vingt des principaux de la 



s. 



(i) Après J.-C. , 1 128 ; de l'hégire , 523. 

(a) Mirkhond. 

(3) Takwimet-Tevarikh. 
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ville. Après cette expédition, les troupes de l'Or- 
dre quittèrent Alamout pour marcher contre 
Abou-Haschem , descendant d'Ali , qui a Ghilan 
s'était arrogé la dignité d'Imam et invitait les 
habitans à le reconnaître pour leur maître légi- 
time. Kia-Buzuvgomid lui écrivit poiir lui con- 
seiller d'abandonner ses projets* Mais comme sa 
réponse était pleine d'injures contre la doctrine 
des Ismaïlites , ils lui déclarèreiît la guerre , le 
battirent à Dilem, le fh'cnt prisonnier, et après en 
avoir délibéré en conseil de guerre, ils le brû- 
lèrent vif (i). 

Après la mort de Mahmoud , Itsis , prince ré- 
gnant de Khowaresm, pays situé entre le Khoras- 
sân et l'embouchure de l'Oxus, alla trouver Mes- 
soud, successeur de Mahmoud sur le trône des 
Sédjoukides, afin de le faire participer a ses pro- 
jets d'extermination contre les Ismaïlites., Quoi- 
que le Khawaresm etleKouhistân, oîi les Assassins 
s'étaient fixés comme des oiseaux de proie sur les 
pics des rochers , fussent séparés l'un de l'autre 
par le pays de Khorassân, le schâh de Khowaresni 
craignit, non sans raison, l'approche d'aussi dan- 
gereux voisins , dont les poignards atteignaient 
même les ennemis les plus éloignés. Le sultan 
Messoud, d'accord avec le schâh de Khowaresm, 
l'investit des biens que Berenkesch, son grand fau- 

(i) Mirkhond. ^ 
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coiinîer, avait jusqu'alors possédés à titre dp feu- 
dataire.Berenkesch irrité de ce traitement, quitta la 
cour de son maître et se réfogia chez Kia-Buzur- 
gomid, après avoir envoyé d'abord ses femtnçs et 
ses enfans au château de Dherjfcos, qui appartenait 
aux Ismaïlites. Quoique Berenkesch eût jusqu'a- 
lors été leur ennemi mortel , quoiqu'il les eût 
poursuivis non-seulement à force ouverte , mais 
encore avec leur^ propres arndes , la perfidie et la 
trahison , la politique de Kia-Buzurgomid, jugea 
utile de le prendre sous la protection de l'Ordre 
et de lui accorder l'hospitalité. Sa conduite était 
d'autant pluâ prudente que le schâh de Khowa- 
resm, qui jusqu'ici avait entretenu des relations 
amicales avec les Ismaïlites , s'était tout à coup 
déclaré leur ennemi. Le schâh envoya un ambas- 
sadeur au Grand-maître pour lui demander l'ex- 
tradition de Berenkesch. L'ambassadeur s'exprima 
en ces termes : « Berenkesch et sa suite étaient 
» autrefois vos ennemis déclarés, tandis que moi, 
)} au contraire, je vous fus constamment attaché ; 
» lorsque le sultan m'a investi des fiefs que pos- 
» sédait Berenkesch , il s'est réfugié chez vous ; 
» si vous voulez me le livrer , notre amitié n'en 
» sera à l'avenir que plus intime. » Kia-Buzur- 
gomid répondit à l'ambassadeur : « Le Schâh de 
» Khowaresm dit vrai , mais jamais nous ne li- 
» vrerons nos protégés à leurs ennemis. » Ce re- 
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fils fut une des premières causes des longues 
quereUes dtj Scbàh de Khowaresm et de Kîa-Bu- 
stu>gomid (i). 

Il était naturel que les princes, aveuglés pendant 
[ïs fausses démonstrations des 
les attraits de la doctrine se- 
itpar l'embrasser; ensuite ils 
]5 la crainte de périr sous les 
féaux amis. Ainsi le sultan 
châli de Khowaresm, (jui d'a- 
ombre des partisans de l'Or- 
dre, devinrent plu^ tard ses ennemis les plus 
acharnés. Ainsi, comme nous avons déjà vu, les 
Assassins furent exterminés à Haleb par le fils de 
Riswan , sous lequel ils avaient joui de la plus 
haute influence j ils eurent le même sort à Damas 
où , sous le règne de Bousi , il avaient un puis- 
sant protecteur dans la personne de son visir Ta- 
her, fils de Saad de Masdeghan. L'assasin Behram, 
natif d'Astrahad en Perse, qui avait commencé sa 
f^rrière par le meurtre de son oncle, sut gagner 
les faveurs du visir, qui lui abandonna le château 
de Banias , de même que précédemment Eiswan 
avait remis au neveu de Hassan-Sabah la forte- 
resse de Sarmin (2). Banias, l'ancienne Balanea, 
située aux bords d'un petit golfe, donna son 



(1) Mirkhond. 
(3)Aboutféd>,adai 
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nom à un château fort construit en 1062 après 
J.-C.etran454de rhégire. Il est à une parasangue 
ou 4000 pas de la mer , dans une plaine fertile et 
entrecoupée d'un grand nombre de ruisseaux^ où 
autrefois paissaient a l'aisé cent mille taureaux ( i ) • 
La vallée qui reçoit ces nombreux ruisseaux s'ap- 
pelle Wadiol-Dschinn , vallée des démons ; l'éta- 
blissement des Assassins l'avait bien rendue digne 
d'un pareil nom. De ce repaire ils s'emparèrent 
des forteresses et des châteaux du voisiûage (2) , 
et Banias fut pendant long-temps le centre de 
leur puissance en Syrie; douze années plus tard 
ils en transférèrent le siège à Masziat. 

Behram ^ avec le secours des princes Ilghasi et 
Tokteghin, fut long-temps à Haleb et Damas l'ins- 
trument des projets occultes del'Ordre ; mais après 
la conquête de Banias ^ la puissance et l'audace 
des Assassins ne'connurent plus de bornes. De tous 
les côtés ils affluèrent vers ce nouveau cen- 
tre, et il n'y eut pas de prince assez hardi pour 
couvrir de sa protection quelques-uns de leurs 
ennemis^ Les légistes, les théologiens , et surtout 
les sunnites , ces victimes vouées à la mort , n'o- 
sèrent plus proférer une parole, redoutant égale- 
ment le poignard des Assassins et la défaveur des 
princes. Behram tomba enfin^ non sous les coups 



(0 Après J.-C, 1 128 ; de lîhégire SaS. 
(2) Dscbihannouma , p. SSg. 



de la vengeance des souverains , mais sous ceux 
des habitans de la vallée de Taïn , dans le disti-ict 
deBaalbek^-qui étaient presque tous des Noszaïris, 
des Druses et des magiciens. Le vaillant Bohak, 
leur «4ef , qui brûlait. du désir de venger son 
frère Barak, fils de Dschendel, assassiné par ordre 
de Behram, réunit dans cette vue les troupes de 
la vallée à celles de Damas et des autres villes voi- 
sines. Behram, à la tête des Ismaïlîtes, espérait les 
surprendre sans armes, mai^ il tomba lui-même 
entre leurs mains et Rit 
tête et sa main furent ei 
khalife, après avoir revê 
magnifique, les fit porte 
à Fostath. Les Ismaïlitei 
massacre de Taïn se rél 
Behram avait avant cette 
vernement à Ismaïl le Pei 

fit alliance avec ce dernier, comme ïl l'avait déjà 
fait avec son prédécesseur. Pour la conclure Ismaïl 
avait envoyé à Damas un de ses missionnaires, 
nommé Aboulwefa, c'est-à-dire /)èred!e/«^t:il^^iV^, 
mais qui de fait pouvait servi r de modèle d'infidé- 
lité (i). Par ses intrigues il obtint non-seulementla 
placedeDailkebiroudeGrand-prieur, maisencore 
celle de Hakcm ou premier juge de district. 

(i) Kemaleddia et Ibn-Firat. Celui-ci donne au visir Masde- 
gliaai le nom de Mardekani, et à Bn»e , prince d'Hïleb, celui 
de Buri. 
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Lëà Ismaïlites du Caire réunissaient quelquefois 
dans une même personne la dignité de Grand- 
prieûr de la loge (Dail-doat) et -celle de Grand- 
juge ( Kadhiol-Kodhat ) . Comme l'exercice d'un 
pouvoir absolu était le but spécial de l'Ordre, et 
comme tous les moyens qui pouvaient y conduire 
étaient permis , Aboulwefa voulut augmenter ses 
conquêtes par la trahison et s'agrandir par la per- 
fidie. Les croisé^, dont la puissance en Syrie pre- 
nait tous les jours de nouveaux accroissemens , 
lui parurent les instrumerîs les ^us capables 
d'exécuter ses projets. Ennemis déclarés de l'is- 
lamisme, ils'étaient les alliés naturels de ses plus 
dangereux adversaires. La doctrine de Moham- 
med, ébranlée à l'extérieur par les croisés et 
minée intérieurement par la coriniption, l'im- 
piété et l'irréligion de l'ordre des Assassins, allait 
être menacée d'une chute plus rapide et plifs cer- 
taine, si lès pèlerins d'Europe , qui s^étaient cou- 
verts de fer pour conquérir la Terre- Sainte, se 
rencontraient avec les Assasins dans une commu- 
nauté d'efforts pour planter sur les débris de l'is- 
lamisme la croix et les poignards. Dans ce but, 
Aboulwefa conclut un traité secret avec le roi de 

I 

Jérusalem, en vertu.duquel il s'obligea à faire li- 
vrer aux chrétiens la ville de Damas un vendredi. 
Pendant que l'émir Bousi et les grands de la cour 
et de Tarmée assisteraient à la prière publique 
dans la mosqué'e , il devait en occuper les accès 



avec ses Assassins et ouvrir aux chrétiens I« poi'tes 
de la ville. Le ïai promit eu récompense de lui 
abandoDiier la ville de Tyr (j). 

Le Grand-maîti-e des templiers, Hugues de 
"PayenSj ' ', engagé Bau- 

douin H conclure cette 

étrange ndé en i io8 , 

existait d ir et peu connu. 

Outre les dé l'Evangile , 

de pauvr obéissance , le 

premier devoir du 'templier était de combattre 
les infid^es et de protégei; les pèlerins. D'abord, 
ce ne fut qu'une société sans statuts , sans 
uniforme de cbevalei'îe ; mais , après que saint 
Bernard lui eut donné une règle fondamentale 
qui fut con6rmée par le pape Hont^'ius I , 
cette société s'éleva à un haut degré de splen- 
deur et devint un puissant ordre de chevalerie , 
institué pour la défense du saint sépulci-e et 
la protection des pèlerins (2). Ses membres se 
partageaient , d'après leurs statuts , publiés 
par M irœus , en chevaliers , écuyers et frè- 
res f grades correspondant h ceux de compagnon 
(réfik), d'aide (fedavi) et de laïc (lassîk). Les 
Prieurs , les Grands-prieurs et le Grand-maître 
des templiers étaient les Dais, les Daïlkéhirs, et 
leScheikh de la montagne. Les RéGks portaient des 

[O'AbonU., »d. inn. 5a3. Gnill. de Tyr,t.xin, !iS. 
{■>) Autoa , Histoire de Pordre dei Templiers, p. io-i5. 
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haHts blancs avec des ceintures rouges^ les che- 
yaliers^ des manteaux blancs sur lesquels était 
une croix rouge. Les Assassins en Asie, les Tem- 
pliers en Europe possédaient une multitude de 
château^. Le Grand - maître Hugues vint ôette 
année (i) k Jérusalem^ accompagné d'un grand 
nombre de chevaliers et de pèlerins qui, sur ses 
exhortations, avaient pris la croix et s* étaient ar- 
miés pour conquérir le tombeau du Christ (2). Dès 
son arrivée on résolut de faire le siège de Damas. 
Après la mort récente de Toktcghin , homme k 
juste titre redouté des croisés , son fils Tadschol- 
molouk-Bousi (couronne des rois) lui avait succé- 
dé , mais son visir Taher-Ben-Saad, ami des Is* 
maïlites et par lui le commandant Behram , et 
ensuite le juge Aboulwefa , qui avait concerté 
la ti*ahison de la ville de Damas, y gouvernaient 
sous son nom. Tadscholmolouk-Bousi informé 
à temps des projets des Ismaïlites, fit sur-le- 
champ décapiter Taher, fils de Saad, et donna 
ensuite des ordres qui furent à Damas le signal 
du massacre des Assassins. La mdrt de six mille 
d'entré eux vengea les victimes de leur fanatis-^ 
me. Pendant ce carnage, une armée nombreuse 
de chrétiens s'avançait dans l'espérance de voir 
se réaliser les promesses d' Aboulwefa et était 

m 

(i) Après J.-C. II 29; de Thégire 524. 

(2) Wilken , Histoire des Croisades, t. il, p. 5166 

9 
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déjà arrivée à MarcUch^-Safar, près de Damas. 
Outre un grand nombre de pélei^ins d'Europe^ le 
roi et les barons de Jérusalem avec leurs alliés ^ 
le prince Bernard d'Ântioche, le comte Pontius 
de Tripoli, et Joscolin (ou Josselin) d'Ëdesse sui- 
vaient avec une multitude de chevaliers et de pa- 
ges .Le gi*os de l'armée sous les ordres du conné- 
table Guillaume deBuris, s'était mis en route avec 
mille cavaliers pour cbercher des vivres et {)iller 
les villages ; mais comme, suivant l'habitude des 
semées croisées, ils marchaient sans ordre et 
s'étaient dispersés , ils furent attaqués à l'im-^ 
proviste par une poignée de soldats de Damas , 
et périrent presque tous ; ceux qui restaient 
apprenant la défaite honteuse de leurs frères, 
coururent aux armes , pour laver dans le sang 
de l'ennemi l'insulte faite à l'armée chrétien-' 
ne : mais un ouragan et une complète obs- 
curité que perçaient seulement quelques éclairs, 
les aiTêta dans leur ai^deur ; le tonnerre gronda 
avec d'effroyables roulemens , des torrens de 
pluie inondèrent les chemins, et comme si l'ordre 
des saisons se fût tout à coup interverti,, les eaux 
s.e changèrent en neige et eh glace. Quoique ces 
révolutions subites de l'atfnosphère soient assez 
fréquentes dans cette partie du monde, les croisés 
considérèrent cet événemept comme un phéno- 
mène surnaturel. L'auteur de cette histoire e)i a 
souvent vu de semblable» dans ses voyages en 
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Orient^ et siirtoilf dans Fande parsemée de rôôliers 
de Mar maris. En i8oi. lor$ de l'arriTée de la 
flotte anglaise qui amenait l'armée de terre des- 
tinée à enrah^r l'Egypfte, à la nmt tombante^ les 
nuages s'épaissirent > des torrens d'eau Se préci- 
pitèrent du haut des montagnes et entraînèrent 
les armes et les tentes; le bruit du vent et des 
coups de tonnerre qui se succédaient avec une in- 
croyable violence , couvrirent le porté-voix des 
vaisseaux en danger qui s'abîmaient sur leurs an- 
cres. Le matin , lorsque l'ouragan qui avait 
duré toute la nuit se fut apaisé y l'œil ne vit que 
de^ mâts brisés par la foudre^ et les tracés de 
l'éclair sur Içs rochers presque entièreilient cou- 
verts de neige. Une pareille tenipéte aâsaillit^ dans 
l'antiquité^ l'armée des Gaulois sous les ordres de 
leur Brenfi lorsqu'elle ravagea le temple de Del- 
phes (i). Ce phénomèil(e fut alors considéré com- 
me une punitiom que le ciel infligeaità l'audace 
impie des Gaulois; de même les croisés crurent 
y reconnaître un signe de la colère divine excitée 
parleurs péchés et leur alliance avec les Assas- 
sins. D'une amitié aussi odieuse les croisé» ne re- 
tirèrent qu'un seulavantàge Jsmaïl^ commandant 
de la forteresse de Banias^ dans la crainte de par- 
tager lé sort de ses frères de Damas , la livra au 
chevalier Rainen de Brus^ la^ même année oti le 

(i) Juiiini Epîtome > 1. txiv, c. S. 
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château fort d'Alamout se rendit au sultan seld* 
joukide Mahmoud, (i) Fresque tous les châteaux 
des Âssassins.en Perse et en Syrie étaient alors au 
pouvoir dé leurs ennemis^ etl'ordi'e se voyait me- 
nacé d'une chute prochaine. Mais l'esprit entre- 
prenant et persévérant de tous ses membres répa- 
ra~ bientôt tous ces échecs momentanés. Peu de 
temps après^ Âlamout et Banias furent repris par 
leurs anciens maîtres. Pendant le siège delà ville 
de Jaffapar Rainen de Brus et le roi de Jérusalem^ 
la valeur d'Ismaïl reconquit le château de Banias 
(2) et parmi les prisonniers qu'il fit se trouva 
l'épouse .de Rainen. Au bout de deux années, 
dans une suspension d'armés, Ismail lui rendit la 
liberté moyennant rançon ; Rainen la reçut avec 
tendresse, mais il la répudia peu de temps après , 
ayant été instruit qu^elle avait violé son serment 
dé fidélité et eu commerc^irvec les ennemis de la 
foi. Sou repentir lui fit accorder la permission de 
se retirer dans un couvent à Jérusalem (i). 

A cette éj^oque, plus les entreprises guerrières 
des Ismailites étaient malheureuses , plus ils fai- 
saient de victimes; l'Ordre n'Aait jamais plus 
redoutable même pour ses plus puissan s ennemis, 
que lors qu'il était menacé d'un péril imminent. 



(1) Aprèf J.-G. 1 129 ; de l'hëgire 5a4. 

(2) Après J.-C. ii3a; de l'hégire 527. 

(5) Wilken, Histoire des Croisades, t. H , p. 612. 
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L'histoire du règne sanglant du Grand*maitre 
Kia-Buzurgomid ne nous présente qujune longue 
liste d'honunes illustres assassinés par ses ordres. 
Les écrivains orientaux ont coutume d'ajouter 
à la fin du règne de chaque prince la liste des 
grands hommes d'état, des militaires distin- 
gués et des ssn^ans contemporains ; de même les 
Assassins inscrivaient dans leurs annales , et dia- 
prés un ordre chronologique j les honunes célë- 
hres de tous les pay^ qui tombaient victimes du 
fanatisme et de la politique de leur Grand-maître. 
Kia-Buzurgolnid commença sa grande piaîtrise 
par le meurtre du vaillant prince de Moszoïd- 
Kassimddewlet-Âksonkor-Bourshi ( distributeur 
de la fortune), également redouté des croisés 
et des Assassins , et leur ennemi le plus dange- 
reux, (i). Après avoir combattu pour la dernière 
fois contre les croisés près de Maara-Mesriii (2), 
il fut attaqué dans sa mosquée , le premier 
vendredi qui suivit son retour, par huit As- 
sassins déguisés en derwiches , au moment oîi 
il allait monter sur son siège ; la cuirasse qu'il 
portait et encore plus son courage le défendirent 
quelque temps contre les efforts des Ismaïlites ; 
trois pé^irçnt sous ses coups , mais avant que sa 
suite eût pu venir à son secours , ils lui portèrent 

^ (i) Aboalféda, ad ann. 5ao. 
(3) Après J.-d. 11^^; deThégire Sao, 
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une hleçsure dont il es^ira le jonr même. Les au- 
tres Assas^s, excepté un jeune homme du vil- 
lage de Katamasch ^ dans les montagnes d'Eras , 
lurent massacrés par le peuple. Sa mere^ à la nou- 
velle du meurtre d'Aksonkor, se farda le visage, 
se para y heureuse d'apprendre le succès d'une 
tentative pour laquelle son fils avait sacrifié sa 
vie : mais quand elle le vit revenir sain et sauf, 
eue se coupa les cheveux et se noircit la figure , 
désd[ée de ce qu'U n'aVait point partagé la mort 
g^rieuse des autres Assassins. On peut juger par 
cet exemple combien étaient vifs ches les Assas- 
sins les sentiment qui les portaient au fanatisme 
et quel était pour ainsi dire leur spartianisme (i). 
L'année suivante (2), Moineddin, visir du sul- 
tan Sandschar, périt sous les coups <jl'nn assassin 
aposté par les soins de son jennemi Derkesina, 
visir de Mohammed et protecteur des Ismaïli- 
tes. Moineddin, allant un jour dans ses écuries 
pour visiter ses dbevaux , y trouva un faux pale- 
frenier, qui avait ôté ses habits , a^ de ne pas 
être soupçonné d'y cacher des armes , et avait eu 
soin de g^sser son poignard dans la crinière du 
cheval qu'il tenait par la bride. Au moment oii le 
cheval se cabrait, il feignit de vouloir l'apaiser par 

(1) Wilken, t. 11, p. 53i. — Y. aussi Kemadeddin. 
(a) Après J.-C, 1 127 ^ de l'hégire, Sai . 



— 185» 

> 

ses caresses p saisit son Stylet et ea poignard^ 
levisiF(i). 

Si Bourshi^ prince de Mossoul^ figure dans la 
liste des victimes des Assassips, uniquement 
pQur s'être opposé à l'accroissanent de lem* puis- 
sance ^ on ne sera pas étonné d'y trouver Bousi^ 
prince de Damas , q[ui avait fait massacrer son vi- 
sir Masdegam et six mille I^naïlites. Le prétexte 
le plus léger suffisait pour motiver la proscription 
des princes; les poignards de TOrdre n'étaient 
jamais plus actifs que lorsque leurs propres, for- 
faits criaient vengeance. - Us savaient trdmper 
la prévoyance la plus attentive; car ils guet- 
taient des années entières le temps f ' le lieu et 
Toccasion favorables à l'exécution de leurs pro- 
jets. Deux ans après le massacre de Damas (2), ils 
surprirent Bousi, fils de Toktéghin> et lui firent 
deux blessures^ dont l'une fut guérie , mais dont 
l'autre causa sa mort l'année suivante (3); là ven- 
geance de l'Ordre semble avoir voulu s'assouvir 
sur tous les membres de la même famille; 
Sdbemsolmolouk 9 le soleil des rois, fils de Bousi 
et petit-fils de Toktég^n^ devint la victime d'une 
conjiu'ation (4) ; à cette époque périrent aussi les 



(1) Ibo-Forat. 

(2) Après J.-C.9 ii3o; de Vl^égirey 5si5. 
(5) Al)piilféda, ad ann. 525, 

(4) Aboulféda, ad. ann. 52g, 
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juges de FEet et de l'Ouest, Âbousaïd-He- 
rawi ; le mufti de Kaswin , Hassan-feen-Abil- 
kassem ; le Reï d'Ispahan , Seid-I)e:iYletscliâh^ et 
celui de Tebris (i). Nous ne parlons ici que des 
plus illustres de ces hauts fonctionnaires et de 
ces savans. jurisconsultes, qui ifurent en si grand 
nombre Victimes de la fureur meurtrière de l'Or- 
dre, Car c'est pour l'historien un devoir bien 
pénible que de remuer un, monceau. de cadavres 
pour en exhumer les noms des morts les plus ce-* 
lèbres. Jusque-là leurs coups ne s'étaient dirigés 
<jue contre lés visirs et les émirs, simples instru- 
mens de la puissance des khalifes. Mais le temps 
était venu ou l'Ordre pouvait essayer d'étendi'e 
Sa désastreuse doct]rine aux khalifes eux-mêmes , 
et d'enlever avec la vie aux successeurs du pro- 
phète l«ir puissance temporelle. 

On se rappelle que la doctrine secrète 4es Ismaï- 
lites avait pris naissance à la loge du Caire, long- 
temps avant la fondation de l'Ordre des Assassins; 
cet ordre devait sa prospérité à Tappui de la fa- 
mille des Fatémites, qui disputait le khalifat à 
celte d'Abbas. Par un juste retour, les Fatémites 
furent cruellement punis de la protection qu'ils 
avaient accoixlée à cette doctrine impie et immo- 
rale., lorsqu'il virent s'élever l'Ordre sanguinaire 
des Assassins. Le khalife égyptien Emr-Bîahka- 

I 

j 

(i) Mirkhond. 
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millah , le commandement suivant les conimande-- 
mens de Dieu , dont le nom véritable était Abou- 
Àli-Manszour 9 périt après un règne de vingt- 
neuf ans ; sous les coups des Ismaïlites. Ce prince 
ét^it le dixième de la dynastie des Fatémites, 
dont le fondateur, Obeidollah, avait constamment 
pris pour règle les doctrines secrètes de la loge (r) . 
On ne sait si l'on doit attribuer sa mort à là poli- 
qiie de TOrdre "ou k là vengeance particulière 
du tout puissant visir Efdhal (2). Efdhal était 
comme visir également dangereux aux chrétiens, 
par l'activité avec laquelle il leur faisait la 
guerre, et au khalife de l'Egypte., par le pouvoir 
illimité qu'il exerçait dans Tempire. Deux As- 
sassins le poignardèrent : on igdore si ce fut par 
ordre de leurs chefs , qui alors entretenaient des 
relations amicales avec les croisés , ou si le kha- 
life les avait pris à sa soldé ; tqutefois cette der- 
nière supposition est la plus probable, -si l'on con- 
sidère qu'Abou-Ali , fils d'Èfdhal , f^t immédiî^te- 
ment après s^ *nort jeté en prison et n'en sortit 
qu'après l'assassinat du khalife , époque où il fut 
élevé à la dignité dont son père avait été fevêtu. 
D'un autre côté l'assassinat d'Abou-Ali, qui ar- 
riva peu de temps après, donnerait à penser que 
ces deux meurtres sont l'œuvre d'unç politique 



(r) Aboulféda,ad. ann. 5%^, 

(1) Wilken, Histoire des Croisades, 1. 11, p. SgS.— Renaudot. 
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étrangère. Depuis oe temps^ l'Egypte fdt le théUi 
tre d'une lutte aussi violente qu'acharnée entre 
les partisans du khalife du Caire et ceux du lcha-« 
life de Bagdad. Mostarschedbillah-Âbou-Mans- 
zour-Fasl^ yingt-neuvikne khalife de la faiiiiUe 
d'Âbbàs, y régnait depuis dix-sept ans^ bien que 
son trône fût sans cesse ébranlé. 

Jusqu'alors les sultans seldjoiïkides ^ qui sous 
prétexte de protéger le khalifet de Bagdad ^ s'é* 
taient emparés de tout pouvoir séculier^ avaient 
du moins laissé aux khalifes de la famille d'Âbbas 
les deux droits souverains de l'islamisme ^ • celui 
de battre monnaie et de faire faire pour eux des 
prières publiques; il était d'ilsage que toutes les 
monnaies fussent frappées à leur nom, et que le 
vendredi on priât pour eux dans les mosquées. Le 
sultan M essoud fut le premier qui changea cet 
ordre de choses ; il ordonna au Khatijb^ ou prieur 
du vendredi > de les faire faire ^i son nom;. et 
Mostarschedy impuissant pour venger cet affront 
fut oMigé de le subir. Quelques aniiées plus tard, 
plusieurs chefs méconteiis passèrent avec leurs 
troupes du côté du khalife, et lui persuadèrent 
que rien ne lui serait plus facile que de vaincre le 
sultan. Mostarsched entra en campagne; à la pre- 
mière bataille, la plus grande partie de son ar^ 
mée de Bagdad l'abandonna; Messoud le fit pri- 
sonnier et le conduisit avec lui k Meragha, potu* 
y faire la guerre à son propre neveu David. Dans 
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le traité coHclu entre Mostarsched et Messoud, il 
fut stipulé que le khalife ne pourrait sortir de 
l'enceinte de Bagdad^ et qu'en outre il paierait 
un tribut annuel; Ce traité avait trompé les es- 
pérances des Assassins y qui croyaient que cette 
giierre amènerait la cbulte du kliali&t ; le Grand- 
tnaitre résolut alor^ d^acbuever ce que le sultan 
avait commencé , et ie kiialife , que le glaive 
avait une fois épàrexié. périt dans son camp 
sous leurs poisàL<rWeux p^sangues de 
Meragha ^ ci pendant l'absence du ' sultan Mes- 
soud, qui était aUé à la Mncîontre des ambassa- 
deurs de Sândschar (i). Les Assassins massacre- 
i^t le khalife et sa suite ; non contens de ce dou- 
blemieurtre^ ils mutilèrent son cadavre de la ma- 
nière la plus atroce , et lui coupèrent le nez et les 
oreilles y comme s'ils avaient voulu ajouter au 
€rime de lèse^majësté cdui de la profanation d'un 
cadavre (2). 

{ï) Afyrès J.-G., xi34 ; de Fhégiré, Ssg. 
(3) Abocilféda, ad ann. Sag. 
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Règne de Mobvntned, fils de Kia-^oznrgonûd. 



Kia'Buzurgomîd ^ après un règne sanglant de 
quatorze ans et trpis jours , avait ayant sa mort^ 
dont il sentait l'approche^ nommé. poiir son suc- 
cesseur dans la grande maîtrise son fils Moham- 
med^ soit qu'il n'en trouvât point déplus digne , 
soit <]ue le désir de fixer cette dignité dai\s sa fa- 
mille l'eût fait déroger à la règle fondamentale de 
l'Ordre, et k l'exemple que' lui avait laissé Has- 
san-Sabah. Quoi qu'il ep soit, la grande maîtrise^ 
qui originairement ne devait être le patrimoine 
d'aucune famille , devint depuis ce moment jus- 
qu'à )a' chute de l'Ordre , l'héritage de la famille 
de Kia-Buzurgomid. Sa mort causa d'abord m\e 
grande joie aux ennemis des Ismaïlites ; mais 
ei\ voyant son fils suivre fidèlement les traces 
de son père, toute l'Asie fut de nouveau firap- 
pée d'une morne stupeur. Son règne commen- 
ça comme avait fini celid de Kia-Buzurgomid, 
par l'assassinat d^n Idialife , et avant même que 
les peuples eussent eu le temps de se remettre 
de la terreur que la mort de Mostarsched avait 
répandue, la nouvelle du meurtre de Raschid, son 
successeur, vint ajouter à letu* épouvante. L'Or- 
dre avait espéré qu'il réussirait; par la mort de 
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Mostairsched 9 à hâter la chute dukhalifat^ravé- 
nement de Ràschid trompa cette espérance , et 
avant même que le khalife se fût affermi sur le 
trône et eût pu pi^endre des mesures pour venger 
l'assassipat de son père> le nouveau Grand-msUtre 
résolut d'exécuter les projets que la mort de Ria- 
Buzurgomid avait interrompus , et de l'égaler en 
forfaits. , 

Le khalife se rendit de Hamadan à Ispahan^ oîi 
il attendit sa convalescence après une longue ma- 
ladie ; quatre Assassins di^ Khorassàn y qui s'é- 
taient introduits parmi les^ gens de sa suite^ guet*- 
tèrent l'occasion de se glisser dans- sa tente et l'y 
poignard^èrent. Il fut enterré sur le lieu même où 
il était tombé, et les troupes qu'il avait rassem- 
blées pour faire une guerre active aux Ismaïlites se 
dispersèrent, Lorsqu^on apprit à Alamout, rési*- 
dence du Grand-mattre, le succès des meurtriers, 
on y célébra une fête publique en mémoire de cet 
assassinat qui avait détourné la guerre qui me- 
naçait l'Ordre; pendaut sept jours çt sept nuits, on 
n'entendit du, h^ut des tom^s que le bruit des tim- 
bales et des chalumeaux, qui annonçaient aux 
châteaux environnans les joies de l'impiété et 
le triomphé du crinic. Des preuves aussi /ran- 
chantes que les poignards, pour nous servir de 
l'expression de Mirkhond ,. ne permettaient plus 
djB douter des projets des Ismaïlites et réduisaient 
leurs ennemis au silence. 



La frayeur saisit siors, iê^ Bûn sans raison > les 
khalifes dé la famille d'Abbàs ^ et depuis ils n'o^ 
sërent plus se montrer en publie ./Les coanpâH 
gnons} ( réfik ) et tofut de que le Vieux de la 
montagne avait de sectàteui's et de lûinistres 
aveuglés (fédavi) iiKmdërent dès ee moment 
toute r^sie ; aiiSL châteaux que l'Ordre possédait n^ 
à cette époque oh ajouta de nouvelles fortificà- 
tionSy d'autres furent construits ou achetés. C'est 
ainsi qu'en Syrie Ibn-Amroun leur vendit les 
forts de Kadmos et A9 Kahaf (i) ; quant à celui 
de Masziàt , ils l'enleyèrent au eommaîidanf des 
princes de Scheiser (â), en firent le centré de 
leur puissance en Syrie (5) , et l'on peut même 
aujourd'hui encore en réconnattre <}uel<pieg tra-^ 
ces (4). Tandis que FOrdrê augmentait sft domi- 
nation par le meurtre de ses ennemis et la con- 
quête des châteaux forts > on n'en observait pas* 
moins rigoureusement la réglé fondamentale qui 
établissait une si grande différence entre la doo^ 
trine secrète des initiés et «elle qUe l'on ensei- 
gnait publiquement kà peuple. Mais plus l'on 
veillait k ce qull i^emplît fous lés devoirs pires- 
crits par Tlslamisme^ plus auësi les éhéfs se 
croyaient affranchis de foute obligation morale et 

(i) Après J.-C, 1x34 ; de Thégire, 5^^' 

(2) Après J.-C, II 38;- de Tbégire, 553. 

(3) Après J.-C, ii4o;. de l'hégire^ 535. 

(4) Mtrkhoiid e^ Aboulféda. 
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de toute foi religieuse et politique. L'universa-r 
lité des sectateurs ne voyait que les effets dé leur 
terrible puissance , sans en connaître les motifs j^ 
les moteurs et les instrumehs. La masse considé* 
Fait uniquement les nombreuses victimes du poi- 
gnard comme des ennemis de TOrdre et de la 
religion , tombés sous les coups de la vengeance 
céleste , qui s'était servi f pour les frapper , du 
glaive d'un tribunal jsecret. Le Grand-maître^ 
ses I^rieurs et ses missionnaires allaient partout 
répétant qu'ils voulaient la domination non 
pour eux ou pour l'avantage de l'Ordre, mais au 
nom de l'Imam invisilde^ dont ils se disaient les 
envoyés, et qui paraîtrait à la fin lui-même pour 
proclamer ses droits à l'empire du monde entier. 
La doctrine de cette secte était cachée sous ua 
voile i^ipénétrable , et publiquement les sectaires 
ne paraissaient être que de zélés observateurs de la 
loi de Mohammed. On peut en citer pour preuve 
la réponse qùë le Grand-maître fit à l'ambassade 
du sultan Sandschar envoyée à Alamout pour 
prendre des renseignemens sur la doctrine .des 
Ismaïlites ; on lui dit : u Nous croyons à l'Unité 
» de Dieu •. et ne reconnaissons comme véritable 
» sagesse que ce qui est d'accord avec les paro- 
» les de Dieu et les lois du prophète. Nous les 
» observons telles qu'dles, sont écrites dans le 
» Koran j nous croyons tout ce que le prophète 
» nous a appris de la création et de là fin du 
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» monde ^ deâ récompenses et des peines, du ju- 
» gement dernier et de la résurrection. Ce sont 
7i des paroles de foi, personne n'a le droit àe 
> soumettre au contrôle de son jugement les lois 
» de Dieu et d'y changer une seule lettre. Telles 
)) sont les règles fondamentales de notre secte > 
» et si^^le sultan n'est pas d'accord avec nous , il 
}) peut nous envoyer un de ses théiologiens pou^ 
» entrer dans des explications polémiques et con- 
» 'tradictoires(i).» . 

Pendant le règne de vingt-cinq ans de I^a-Mo- 
bammed , sous celui de Hassa^-Sabah ', qui eu 
avait duré trente^cinq y çt sous celui de Kia-Bu- 
zurgomid, de quatorze, les.IsmaïUtès ne déro- 
gèrent pa^ uninstaptà ces préceptes de leur 
culte extérieur 1 Mais Kia-Mohammed n'avait ni 
l'esprit ni les connaissances de ses prédéceiseurs, 
et 6n s'aperçut bientôt de la faute qu'avait com- 
mise Kia-Buzurgomid en écoutant trop là. voix 
du sang, qui l'avait empêché de choisir poiirsQn 
successeur ', l'homme doué deà talçns néces- 
saii^s pour gouveri^er un Ordre en guerre avec 
tout le reste dé TAsie. Kia-Mohammed était peu 
estimé du peuple à c^u^e de son incapacité et de 
son apathie. Hassan, son fîlà, que l'opinion pu- 
blique regardait comme un savant ^ célèbre , sut 
mettre à profit la faveur dont il était l'objet , et 

(0 MirkhOnd. • 
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concourir k ses vues Tignorance de là masse, 
sans se squcîer beaucoup des intérêts de l'Or- 
dre. Initié aux mystères de la doctrine des. 
Isihaïlites y profondément versé dans l'^iistoire et 
la philosophie , il s'efforça de répandre de plus 
en plus l'opinion , déjà populaire , qi^'il était 
rimam prpmis par Hassan-'Ben-Sabali. Le res- 
pect que lui portait la secte «'augmentait de jour 
en jour, et tous les membres rivalisaient de zèle 
dans l'exécution de sçs ordi'es. Loi'squc Kia-Mo- 
harhmed apprit la conduite de son fils et les dis^ 
positions du peuple i il le Convoqua dt lui dit : 
« Hassan est mon fils , moi-même je ne suis pas 
)) rimani, mais Uil de ses âiissionnaires. Celui 
» qui soutient le contraire est un iiTËdèle. » Deux 
cent cinquante des partisans de Hassan furent 
décapités 9 et deux cent cinquante autres pros- 
crits. Hassan redoutant là colère de son père, 

* ■ 4 

donna sa malédiction h s0s . pi^opre^ amis t ^t 
écrivît contre eux plusieurs traités, dans lesquels 
il condamnait leurs opinions et défendait celles 
de son père. Cette infàriie hypocrisie sauva ses- 
jours, et détruisit tout soupçon danè l'esprit du 
Grand-maître. Mais comme, il 'buvait en secret 
du- vin , et se permettgfit une foule de choses que 
la religion de la secte prohibait expressément^ 
ses adhércns crurent reconnaître dans ses actes 
de nouvelles preuves de sa mission et le regar- 
dèrent plus encore comme llmam qui leur avait 



été promis , et dont Tarflyée devait révoquer 
tous les eommandemens de la religion (i). 

Â celte époque^ presque tous les empires asia- 
tiques changèrent leur ordre de successibilité au 
ti*ône, et sur les débris des anciennes dynasties 
^'élevèrent des dynasties nouvelles ; mais comme 
les Ismaïlites étaient les ennemis étemels de tous 
}es princes ^ qui , à leur tom^^ leur faisaient une 
cue'rre d'extermination^ les assassinats contiouè- 
rent et la révolte se propagea dans tous les gou- 
vernemens. I^a secte des Assassins était destinée 
à jouer un grand et effroyable rôle dans Thistoire 
des dynasties conteinporaines. Il est donc néces- 
saire de jeter un regard sur les familles qui ré- 
gnaient alor^ans l'Asie Mineure, la Perse et les 
principautés de ce pays, La puissance des Assas- 
sins s'étendait des frontières du Kborassân aux 
montagne^ de la Syrie , du Mousdoramus au 
liibani et de la Mer Caspienne à la Méditerr^- 
née« Le centre de leur puissance était dans 
les montagnes de l'Irak, dii était la véritable 
ré$idepee dtt Grand-maître , la forteresse d'Ala- 
inout. Nous jetterons un rapide coup-d'œil sur 
j'immei^se étendue que ces contrées occupaient en 
Asie* et suivrons dans notre marche la division 
respective des différens états. L'ordre géographi- 
que que. nous adoptons nous conduisant de Test 

(i) MifkhoDd. 
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à l'ouest , nous force à parler d'abord du Khoras- 
sân et à finir par la Syrie. Le Khorassân mérite 
dans ce récit la première place , non-seiilement 
par sa position teriûtoriale et'son voiâinage duKou- 
histàn^ le Grand-prîôf^at oriental de TOrdre. mais 
aussi parce <}u'il était le siège de la puissance for- 
midable du sultan Sàndschar^ dont le règne avait 
commencé presqu'en même temps que celui 
de Hassan-Sabali. Sandschar survécut aux àeux 
premiers Grand-maîtres , et mourut quatre ans 
avant le troisième , Kia-Mohammed. . 

Moeaeddin - Aboulharesz - Sandschar , un des 
plus grands princes delà faînillé seldjoukide et des 
dynasties de TOrient, avait, comme on l'a dit 
plus haut y reçu le gouvernement du Khoras- 
sân après la mort de son père , le sultan Melek- 
schàh (i) f arrivée avant 1 occupation* du château 
d'Âlamout par Hassan-rBen-Sabah. Il y exerça 
Tautorké pendant v^ngt ans au nom de ses frères 
Barkjat*ok et Mohamiiied, qui, comme chefs de 
la famille des Seldjoukides, régnaient dànsTlrak. 

Ce ne fut qu'après la mort de son frèire Moham- 
med, la première année du' sixième siècle de 
l*liégire(2) j q[ue Sandschar s'empara de ses états. 
ForcQ de faille la jguerre à son neveu Mahmoud , 
qui se flattait de succéder à son père , il lé vain- 



>» 



(i) Après J.-C., 109a; de rhégiré, 485. 
(a) Après J.-C, 1V07; àe rkégire, 5oi. 
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quit; mais à la paix que le sage visir Kemaleddin- 
Ali avait pégoçiée, il le nomma. viçe-*roi des états 
soumis à son frère , sous lies quatre conditions 
suivantes : i^ que son nom serait cité avant celui 
de Mahmoud dans les prières publique^ du ven- 
dredi; 2^ qjue dans son palais, la salle oiiil don- 
nait ses audiences n'aurait que trois rideaux. Le 
sultan Sand^char en avait quatre , et le khalife 
sept, et Lç hadscheb ou premier chambellan avait 
seul le droit de les ouvrir et de les fermer; 5° 
que la trompette n'annoncerait plus son entrée 
ou. sa sortie^ C'était alors une prérogative des 
souverains de se faire précéder par des trompet-' 
tés; aujourd'hui même, encore, a Fera, les am-r 
bassadeurs ont le droit exclusif de faire . sonner 
une cloche devant eux; 4"" enfin , qu'il maintien-* 
drait dans leurs dignités les employés et les offi- 
ciers que lui, Sandschar., •pourrait nommer. 
Mahmoud at^cepta ces conditions ; et , comme il 
ne lui restait plus *^lors que le tibm de prince et 
une ombre d autorité , il prit la sage résolution 
de ne plus se mêler des affaires du gouvernement. 
Il se livra tout entier au plaisir* de là chasse, qui, 
dans rOrient, fut. considérée dès lés temps les 
plus anciens, moins comme un royal amusement 
que comme une école préparatoire pour la guerre. 
Nemrod était un caillant chasseur dei^ant le Sèi-' 
gheur; l'histoire nous parle auâ^i de Cyrus et de 
son amour pour la chasse, et les monumens de Fer- 
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sépolis, ainsi que les Âmuléffts trouvées récem- 
ment dans les fouilles dé Babylone , où l'on voit 
les rois de la Syrie et de la Perse lutter avec des 
animaux sauvages^ sont ppm* abus une nouvelle 
preuve de TaUcienneté de cette habitude orien- 
tale ; dé là le surnom diAne sauvage , donné atu 
roi Behramgour^ un des plus intrépides chasseurs 
de la dernière dynastie persane; de là y enfin i 
Timmense parc de Khpsrou-^arwis. Fidèle à ses 
anciennes habitudes^ Mahmoud dépensa ses tré- 
sors à parcourir ses provinces, à la tête d une suite 
dont rien n'égalait la magnificence ; quatre cents 
limiers avec des colliers d'or et des housses parse-' 
mées de perles', raccompagnaient dans toutqs ses 
excursions ( i ) .Trente ans après le traité conclu en-- 
tre.' Mahmoud etSâridschar, Béramschâh, l'avant- 
dernier prince de la dynastie autrefois si puis- 
sante des Gastiévides , essaya de secouer lé joug 
des Sëldjoukides.; mais comme il sentait bien 
qu'une pareille entreprise était au-dessus dé ses 
forces*, il envoya d'aHord un ambassadeur à la 
cour de Sandschâr pour renouveler son -serment 
de fidélité. Getti^ démarche eut un plein succès ; 
mais il 'fut moins heureux auprès de son voisin 
Hosâein Dschihànsus., le fondatei^ir de la dynastie 
indienùé des Gourides, qui s'éleva à cette époque 
sur les débris de la puissance dçs Gasnévides(i). 
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Behramsdiâh le Gasnéyide , recula- devant les 
forces de Hossein le Gouride • comme celui-ci; de* 
vaut celles du sultau Sandschar qui le chassa d'à* 
bord du Khorassân y et Tinvestit ensuite du ^u- 
vemement de la province indienne de Gour^ d'bii 
sa famille a tiré son nom. Après avoir soumis 
Mahmoud, Behram et Hossein, Sandschar éprouva 
rinconstance de la fortune dans la guerre qu'il 
fit aux peuples de-Karachataï. Il ne fut pas plus 
heureux conb-e les Turcomans de la race des 
Pgus^ qui envahirent le Kkorassàn ; djms la ba- 
taille qu'il livra à Gourdschasb , prince de Kara* 
chatai , il perdit trente mille hommes , tout sou 
, harem , et Tarkhan Khatoun , la première de ses 
femmes , fut faite prisonnière. Il fut plus mal^ 
heureux encore contre les Turcomans qu'il vou- 
lait forcer à payer un tribut annuel de brebis; il 
fut pris et enfermé pendant quatre ans dans une 
cage de fer. Les .historiens turcs^ qui racontent le 
ti'aitement ignoble que l'on fit subir au grand sul- 
tan Sandschai% sont dans l'erreur lorsqu'ils i|Ous 
disent que Timour , vainqueur , fit éprouver le 
même supplice au sultan Bàjazet. Les auteiu*s eu- 
ropéens ajoutent que toutes les fois qu'il voulait 
monter à cheval , Timour se servait du dos du 
sultan comme - d'un marche-pied , comme millç 
ans auparavant avait fait le roi persan Schabour , 

(l) Après J.-C.) ii5o; de rhégire, 545^ 
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aveè son prisonnier l'empereur romain. Valérièii .. 
Valérien et Bajazet périrent dans là captivité ; 
mais Sandschar parvînt à s'échapper des mains 
de ses barbares vainqueurs^ et revint dans le Kho- 
ràssân^oiiil mourut l'année suivante^ â^é de près 
àe cent ans , de tristesse et dés chagrins que lui 
avaient causés ses malheurs et la dévastation de 
. ses états. Il avait régné avec justice pendant' lih 
demi-siècle, en y comprenant les vingt années 
qu'il avait gouverné le Khorassàn aii nom dé ses 
fr^rft. Ses exploits et les louanges des grands 
poètes ont placé son nom parmi ceux des plus 
.célèbres princes de FOrient et a côté de celui 
d' Alexandre-le^rand ; ' ses grandes actions liii 
ont mérité les éloges des poètes contemporains lés 
plus distingués de Selmaii, de Feridéddin-Ka- 
tib, et surtout d'Enweri, le Pindare de la Perse. 
Ènweri^ si fameux par ses poèmes panégyriques, 
même à côté de son prédécesseur KJiakatïi, et de 
son successeur Fàrjabi, avec lesquels il forme 
la pléiade Aés poètes persans , porta le nom de 
i^andschai* au-delà des régions célestes , des lu-^ 
mières de la i^oie lactée et des sphères harmo- 
nieuses du. ciel le plus élevé. Tandis qu'Envreri 
transmettait à la postérité là glpire de son héros, 
le poète Sabir^luî sauvait. la vie en le protegeaiit 
contre les poignards des Assassins. Lorsqu'Itsis , 
çotivèrïieur de Khdwàrésm^ se fat révolté 
contre SandscbaiS le sultàiî ehVdyâ en sé<àpt à 
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Rhorassân^ ce poète , un des hommes distingués 
de sa cour; avec la mission de sonder les desseins 
du rebelle. Sabir parvint à découvrir qultsis 
avait gagné un fédavi qui devait poîgnai'der le 
sultan un vendi*edi dans la mosquée. Il envoya 
a Sandscliar le signalement exact du meurtrier^ 
qui fut ainsi facilement découvert ^ puis exécuté 
après avoir tout avoué. Mais Itsiç^ qui n'ignorait 
pas que Sabir avait dévoilé son projet, le fit noyer * 
dan^TQxus. (i) Sabir s'était immortalisé non- 
seulement par ses panégyriques, mais encqi^ par 
ses belles actions , et avait placé son pom à côté 
de ceuxdé^ grands poètes et des plus fidèles visirs. 
Ce crime semble avoir ouvert lés yeux à 
Sandschar , qui , dans le principe , n'était point 
l'ennemi des Assassins , et l'avoir excité à pour- 
suivre avec vigueur, comme il le fit plus tard , cet 
ordre sanguinaire. L'invasion des Turcomans 
parait avoir été l'œuvre de leur politique. 

Si Sandschar n'était point l'adversaire le plus 
dangereux dés Ismaïlites, c'était du moins le plus 
puissant. Outre le prince assis sur le trôiiç des 
khalifes, et qui n'avait qu'une ombre d'autorité 
Sipirituelle, les autres princes de TAsie étaient daiis 
leurs états les vassaux du sultan Sandschar ou 
ses lieutenans } de _ même que dans l'ancien 



(i) Déw^tschah., aux mots Eimeri ,'Ferededdi^MUtîb ^\^ 
bir. Après J,^, , i i5s ; de rbégiie, 549. 
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royaume de Perse, les sept, gouverneurs des 
grandes provinces entouraient le trône du 
grand-roî , sous le titre de vice-rois , de- même 
les prince^ des sept gi*andes dynasties reconnais-, 
saient. né tenir Ii^ui* puissance que de là volonté 
du sultan. Les provinces de/Moultân et de 
Gour, situées au sud. du. Kliorassân , étaient gou- 
vernées, la première par le sultan BehrAmschâh 
le Gashévide; là seconde par Ho^seîn Dschîhjin-* 
sus -( V incendie du monde ) le Gouride : toutes 
deux au nom de Sandschar. Ahmed , fils de Sou- 
leiman et gouverneur de Samarkand, que ses 
tentatives de révoltç avaient plus ^l'une fois fait 
punir, était son lieutenant dans la Transoxane 
septentrionale ; et les provinces voisines de Kho- 
wâresm obéissaient d'abord à Kotbcddin, ensuite à 
son fils Itsîs, qui, l'un e^ l'autre avaient été les pre- 
miers échansons de Sandscbar. Son neveu, lesultan • 
Mahmoud le seldjoukide, régnait dans rintériéur 
delà Perse, et les deux dynàities des Atabfegcs, 
fondées par Amadeddin-Ben-Sengi et le Twco- 
man Ildigis, reconnaissaient sa suprématie dans 
les provinces d'Aserbeidschân et d'Irak, situéps à 
l'extrémité des frontières occidentale et septen- • 
trionale de ceroyaumfe.Commeles détix puissantes 
familles des Gasnévides et des Seldjoukides s'é- 
teignaient alçrs; apijès un règne d'un siècle, 
tandis que la dynastie des Atabèges s'étendait 
de tous les côtés, il ne nous paraît |>as hors 
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de propos de dire ici quelques mots de son oii^ 
gine. 

Atabeg , qui ne signifie pas père du prince 
comme on l'a traduit, maïs bien père prince ^ 
père royal f était un titre honorifique que Nisfit- 
molmoulk , grand visir des Seldipukides ^ avait 
rieçu le premier. Il ne cQnféraît pqint k celui qui 
le portait la suprême autorité , et pouvait encore 
moins se transmettre par droit d'hérédité. Sous 
les successeurs de Melekschâh., ce titre était celui 
4e la plus haute dignité militaire de rempirei 
d,ont était revêtu, à 1^ cour du khalife de Bagdad i 
l'Emiroloumera , c'est-à-dire le prince des prin- 
ces , et à celle des khalifes du Caire , l'Emirol- 
dschouyouscb, c'ést-à-dire le prince des armées» 
Antérieurement la. famille Buîe avait en Orient 
usurpe le khalifat sous le titre d'Emiroloumera , 
cofxxrne en Occident les Garlôvingiens s'étaient^ 
sous celui 4c maires du palais , assis sur le trône 
djBS Mérovingiens; de même les Âtabèges se mi*- 
rentà la place des Seldjoukides, et fondèrent plu- 
sieurs dynasties particulières. Les plus remar- 
quables sont, outre celle des Atabèges de l'Irak, 
c^les d'Aserbeidschân, de Fars, appelée aussi la 
famille de Sulgar et de Loristan, qui dans le court 
espace de cinq ans élevèrent toutes leurs préten- 
tions à la domination absolue (i). A cette époque 

(i) Let atabègei d' A8erbei4fldiâo ; 4près X,-G.» 1145*; 4el'hé^ 
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s'éteignirent' à Fars^ la famille de^ Kakuje (i)^ 
1^. Damas ^ cçlle des fils de Toktéghin (2)9 dans 
VYémen^ celle de Nedschàh^ etdansleKhorassân; 
celle des Gotirides (3). Mais en même temps» 
la famille Seliki s'emparait du trône d'Erzierowny 
et les Ejoubites de la principauté d'Emessa (4). 
Enfin trois ans avant là mort de San^sehar (5) i 
naquit Dschengiskhân 9 surnommé le fléau du 
monde/ qui. plus tard changea les pays les plus 
fertiles en déserts et les couvrit de monceaux de 
Cïidavres. 

Pendant lés dix dernières années du règne de 
Salgar dans le Khorassân, Noureddin-Mohammed- 
Ben-Amadéddin-Sengi^ Âtahège d'Ii;ak9 éleva son 
royaume naissant à un haut degré de glpire et de 
prospérité. Digne contemporain de Salgar» il fut 
le plus puissant adversaire des croisés ; Iqurs his- 
toriens ne peuyent même refuser à ses grandes et 
bonnes qualités les louanges qu'elles méritent » 
malgré les malheurs qu'il leur fit éprouver sans 
cesse. Le savant éyêque Guillaume de Tyr, pro-? 
fondement versé dans l'histoire d'Orient , s'ex- 

> 

fidre, 540. — Les atabèges dfe. Fars : après J.-C, \\ifi ;4eThé- 
gire, 545. — • Les atabèges de Loristân : a|)rès /.•^C, iiSo; d» 
l'hégire, 545. — Takwimet-Tewarikh. * 

(i) A}>rè8 J^C, ii4a; de4'liçgire9 537. 

(>i) Après J.-iC., 1 154 ; dci Tb^re 549- - 

(b) Après J.«îC., 1 158 y de l'hégire SSÎ. 

(4) Après J.-C. , u 60 ; de l'hégire, 555. 

(5) Après J.-C, 1 154 > de l'hégipe, 549. 
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prime ainsi .-ecNoureddin était un homme circons-* 
» pect et modeste qui craignait Dieu ; il aug- 
» menta beaucoup son patrimoine (i). » Partout 
les chrétiens le rencontrèrent sur leur passage, 
et ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu^ils pu- 
rent Tarrêter dans ses conquêtes. La défaite de 
Râiinond / prince d/Ântioche , et celle de Gosse* 
lin^ comte de Tripoli , vinrent i^ugmenter le nom«- 
bre de ses victoires : le premier fut tué au siège 
d'Anab (2) , *lç second fai^t prisonnier par une 
horde de Turcomans , un jour qu'il quittait sà'ré* 
sidence deTelbascher (5) pour aller a lâchasse. Les 
châteaux! de Telbascher, d' Antab , d'Âsas , de Ra- 
yendan, de Tellkhaled^ dé Karsz^ de Kafrzoud, de 
Meraasch et de Nehrelhus (4), ainsi qu'un richebu* 
tin tombèrent aloi^s entre les mains du vainqueur J 
Noureddin, maître de Moszoul et de Haleb^ Tétait 
aussi du nord de la Syrie ; mais il manquait en- 
core d'un point d'appui dans la partie méridio^ 
nalç de Damas. Là régnait^ Medscfaireddin- 
Abak (5); le dernier prince seldjoukide deDamas , 
ou plutôt son visir Moîneddin-Ennar (6). Deux 



(1 Gesta Dci per Franoos, p. 090. 
(i)Nepa, p. giS. 
(1) NokhbetetrTewarikh. . . 

(0 Tjorbéssel, Hamtab, Haxatt, BavendeL -^ Qetta Dti | p. 
g30 : après J.-C, 1 15< v de rh/^|ire, .546. 
(i)MejereddMi. — GestaDeii p^8^. 
(i) Mehenneddin Aioar4^) Q)i^- 
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fois Noureddin avait i^is le siège devant cette 
ville ^ et deux foi^ il ^vait été repoussé^ lors 
qu'enfin les habitans Vappelèi;ent eux-mêmes de 
crainte .de tomb^er sous le joug des croisés. Meds- 
chireddin se retira tranquillement; il reçut d'a- 
bord e[n échange Emessa, ]puis Balis^ et ensuite 
alla à Bagdad. Noureddin ^ maître de Damas, 
en fit sa résidence et l'orna de mosquées , d'aca^ 
démies, de 'bibliothèques^ d'hôpitaux, de bains 
et de fontaines. En peu .d'années, il répara les 
maux qu'avait causés le tremblement, dç terre. 
A l'imitation dé M elekschâh, qui le, premier avait 
créé à Bagdad .une haute école (rnedresse^ , Noù* 
reddin fonda à Damas la première école de théo- 
logie, Darolhadisz, où l'on enseignait la parole 
du prophète. , 

. La libéralité et la justice , les deu^ plus gran- 
des vertus d'un prince de l'Orient, se rencontrè- 
rent chez lui sans qu'il négligeât pour cela l'ac- 
complissement sévère des devoirs dé l'islamisme, 
juste et modeste comme Omar-Ben^Abdolâsis, ïe. 
septième khalife dis la famille ûmmiade , Noured- 
diri était religieux et austère comme Omar-Ben-r 
Khattab, le second successeur du prophétie; il ne 
portait sur lui ni de la soie ni de l'or ; ses habits 
étaient de coton ou dé toile, et ses vêtemens et sa 
noùriâtùre ne lui coiitaient jah>àis plus du cin- 
quième de sa part dans le butin. 11 était toujours 
en guerre pour la gloire de la foi ; tantôt il cora- 
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battait les armes à la main les ennemis de l'is- 
lamisine(i); tantôt il s'adonnait tout entier a Té- 
tude et aux soins du gouYernement^ sans oublier 
jamais le jeûne et la prière (2). Les présens <jue 
lui envoyaient les princes étrangers étaient ven- 
dus de suite ; et le pril servait à élever des fon- 
dations pieuses^ à construire des inonumens pu- 
Mics^ msk k faire d'abondantes aumônes. Outre 
les grandes somines qu'il donnait annueKetnent 
aux habitans de la Mecque et de Médine, ainsi 
qu'aux Arabes du Désert ; afin dé laisser passer 
tranquillement les caravanes de pèlerins , il dis- 
tribuait par mois cinq mille ducats aux pauvres ; 
il bonorait et récompensait surtout le corps des 
légistes dont il faisait lui-même partie. Sous le ti- 
tre de^akhrinouri^ Gloire à la lumière y il pu- 
blia un ouvrage dans lequel s'appuyant sur les 
traditions du prophète, il expliquait les -rè- 
gles fondamentales de sa politique / de sa morale 
et de la discipline qûHl avait introduite' dans tou- 
tes les branches de l'administration. Gomm€ il 
avait conquis , pendant un règne de yîngt-huit 
ans> plus dé cinquante châteaux,; et avait fondé 
dans toutes les villes de son einpire des mosquées 
et des collèges, les peuples lui donnèrent ainsi 
qu'à son père Âmadeddin- Sengi , non-seulement 



(i) Dschihadol-Aszghar. 
(a) Dschihadol-£kl)er. 
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le titre honorifiqiie de Gasi ou de victorieux, 
mais encore celui de Scfaehid, martyr.' Comme 
ils avaient tous deux rempli leurs devoirs dç 
princes et passé leur vie k combattre pour la foi , 
on voulut récompenser ainsi leurs vertus en les 
mettant au nombre de ceux qui avaient acquis la 
couronne du martyre ( i ) / 

' Bes motifs religîieux et politiques déterminèrent 
Noureddin a s'attacherplùtôt au khalife de Bagdad 
qu'à celui du Caire. Le premier devait être à ses 
yeux le véritable successeur du prophète ; car les 
troubleà qui agitaient alors FEgypté 'paraissaieot 
annoncer l'époque oii les Atab^es enlevéraieùt 
la puissance souveraine* à la faiblesse des princes 
fatémites. La gtierre que se firent les deux vi- 
sirs Dhargham et Scfaaiver/qui se disputaient la 
royauté^ vint confirmer encore la justesse de ses 
prévisions (2). ' . 

' La même apnée (5) oii Koureddin avait réparé 
au bout de quatre mois, par une victoire com- 
plète, la défaite que les croisés lui avaient fait 
éprouver' à Bakia ( Boquea ), et vengé ainsi la 
prise de son harem, Schawer arriva lui-mê^ne 



1, 



rO Tiré da Nokhbetet^Tewarikh de Mohammed -Efietidi 
d'après Akdblschemen, c'est-à-dire le chapelet de corail, d'Aïni"; 
le Kamil , c^ésM^ce le complet d'Ibn-Eszir , et le Miretôl- 
Edvar, c'est-à-dire le Miroir. 

(2) Après J.-G., 1162 ; de l'hégu'e, 558. 

^) Après J.-C, I i6a ^ à« l'hégire , 558. . 
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à Damas et promit à NouredcUn le tîe.i*s des re^ 
venus de l'Egypte/ s'il lui prêtait secours contre 
^on rival Dhargbam. Noureddin y envoya s^vec 
une àrméç le gouverneur d'Emessa ^ Esededdin* 
Schirkoub^ c'est-à-dire, le lion de lafoidela mon- 
tagne des lions , issu de la famille des éjoubites ; 
Dhargham tomba dans la première bataille ^ mais 
Scfaawers'étant; après avoir recouvré son ancienne 
puissance, refusé à remplir sa promesse, Esedèddin 
s'empàrâ de la province (Scberkyé)et de fia ca- 
pitale Belbçis. Scbawer aussi perfide envers, ses 
ennemis qu'envers ses amis , , ^t qui trahissait , 
pour obéir à une fausse politique et .son maî- 
tre et lui même, appela à son secours Âmaury, ci- 
devant comte d'Àsçalon et alors roi de Jéru- 
salem ; mais il se ' repentit peu de teinps après 
decette démarche, et paya atix croisés une som- 
me de 60,000 ducats pour les faîte rétourner sur 
leurs pas. (i ^Cependant Ë^ededdili . ayant reçu 
des renforts , marcha sur le Caire, défit à Âsch<- 
npuqiind les troupe^ du khalife et occupa la haute 
Egypte, tandis que son tfeyçu Joussouff prçnait 
d'assaut la ville d Alexandrie. Mais il ne tarda pas 
à y être assiégé par l'armée de Scbawer réunie à 
jbelle dçs croisés. Après que Jousoùff eut fait p/9h- 
dant trois mois nne vigoureuse résistance , il fut 

• - * - 

(a) Suivant le Nokhbetet-TewariVh ; suivant leaCresta Dei| on 
paya de stiite aoo^ooo dac2(ts Aet on en promît autant. 
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convenu que Noureddin Recevrait annuellement 
la somme de So^oco ducats pour les frais de la 
guerre, et les croisés 100,000, qui devaient être 
perçus sur les revenus de FEgypté. Eu outre on 
laissa au Caire une garnison de quelques milliers 
d'hommes, pour protéger le pays contre les en- 
treprises de Noureddin. Les avantages accordés^ 
au roi de Jérusalem dans la capitale de FEgypte, 
rengagèrent à rompre le traité de pait, et lui 
suggérèrent lldée de s'emparer du pays entier; 
Cédant aux instigations du Griànd-maître, des 
ctevaliers Hospitaliers,* qui espérait ainsi mainte- 
nir soUs la dépendance de son ordre la ville de 
Belbeis qu'il avait chargée d'une dette dé plus de 
100/000 dticats, pour subvenir aux préparatifs de 
guerre, Amauiy entra en Egypte avec dés forces 
imposantes. Les Templiers refusèrent leur con-^ 
cours, soit qu'en effet ils fussent mécontens de cette 
rupture, soit, ce qui -paraît plus vraisemblable , 
qu'ils y fussent poussés par des sentimeus dé jalou- 
sie contre les chevaliers de St-Jéîan, et par d'autres 
motifs que leur suggérait leur politique secrète (i) . 
Bans cette circonstance, Schawev démanda encore 
une fois des' secours' h Noureddin contre les crpi- 
ses, qui avaient déjà conquis Belbeis et mis le 
siège devant sa capitale (!x): Le Caire (le liou- 



\ ' 



(î).Ge8tadei, p. 978. / ' 

(4) Aprèf J.^., vî68j de rtégire, 564. * * 
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YMu Caire) fut^utonré d un mur ^«gael les fe»^ 
]iieg e(ies eufam travaillaient jour et huit. La 
psirtie ancienne àe la ville de.Miszr^'aj^lée or-: 
dinairement^ mais à tort, l'ancien Caire, fut Ur 
yrée aux flammes par les ordr^ss de. Sdiawer : 1^ 
feu dura 54 jours« Le khalife Adhad envoya et^ 
Syrie courriers sur courriers avee des lettres 
pressantes, et pour peiiidre à Noureddîn Textré-r 
mité 011 il était réduit, il y joigiiit des cheveux de 
ses femmes, comme pour dire : jiu secoUrs! au 
secours 1 V ermenU nous enlève nos femmes et les 
entraîne par les cheifeux (x), rtoureddin était 
alors à Haleb, et Esededdin Sehirkouh à EmessA» 
siéçe de son .gpouvemement. Aussitôt Moureddin 
le diarçea de soumettre TEgypte. Il lui don- 
na 200,000 ducats et un corps d'élite de huit 
mille hommes ^ dont deux mille Syriens et six 
inille. Turcomsms. Pendant ce temps, Schawer et 
Amaury commençaient à perdre to^t espoir, le 
premier d'être secouru, le seccmd de conquérii* 
le. Caire. Schawer promit au Vfim du khalife la 
somme énorme d'im million de ducats, et Amaury 
se contenta d'abord de 50,000(2) . A l'approche des 
Syriens> les croisés s'éloignèrent de la ville as- 



(1) ISokhbeUtr-Tewarikh. ' 

(a) Le Nokhetet-Tewarik^ ne donne ici que la moitié de la 
somme fixée par GoiHanme de Tyr ; suivant ce dernier bisto- 
riea, le khalife aurait promis deux miUiims de ducats ci en au- 
rait cmnpté 100,000. Gtsta Pei , p. ^79. 



siégée. Le khfilife Âdhadjr accomplie des princi- 
pau^l de S£^cour se rendit daus le camp d'Esdeded- 
dia et se j^aignit amèrement de la puissance de 
ScBawer, qui, disait-il/ n'avait appelé les Francs 
que'pouy élever sur les débris de Tempire sa pro- 
pre dynastie. 

Soixante-cinq jours plus tard^ après la mort de 
JJtoureddin. son neveu JoussoufSalaheddin. c'est- 
à-dire Joseph, ta loyauté de lafoiy fut revêtu de la 
plus haute dignité de l'empire et au titre dAlm^- 
lek'Ermaszir ou TX)i vainqueur. Salahëddin est le 
fondateur dç la dynastie des Ejoubites ; son^ nom 
est plus célèbre en Europe que celui d'aucun autre 
prince ou conquérant dé l'Orient. Les récits dés 
historiens des croisades ont acquis une grande re- 
nommée au^ héros de la Syrie, et la valew d^s 
croisés a toujours été en Asie le sujet d'une juste 
admiration. Âmadeddin-Sengi, Noureddin et Sa- • 
lahecldin paraissent dans les ouvrages des chroni- ' 
queurs européens sous les noms défigurés de S^p- 
guin y de Noradin et de Saladin, et dans les. an^a- 
les musulmanes , on essaie en vain de recon.na!- 
tré souâ les jaoms de Comis • de Birins et de Reï, 
le comte de Tripoli , le prince d'Antioché et le 
roi de Jérusalem. Les exploits de Salahëddin nous 
donneront, dans le livre suivant, l'occasion 'de 
revenir siu* ce prince et de nous en occuper avec 
ptus de détail : ici nous ne le considérerons c(ue 
comme visir du khalife et général de Noureddin 
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aunom duquel ilgouveraait TEgypte. Déjà même 
dans les prières publiques du vendredi , il faisait 
citer le nom de son maître TAtabcge immédiate- 
ment après celui du khalife. , 

Noureddin pensa qu'il était temps enfincleren- 
veiner le khalifat des Fatémites et d*ôter au der- 
nier prince de cette famille jusqu'à Tombre du 
pouvoir. Il ordonna à son lieutenant Salaheddin 
dé remplacer lés Imamié et les ^maïlites , qui 
jusque là avaient occupé les places de juges , par 
les légistes de la secte orthodoxe des Scbafîites, et 
Tautorisa en même temps à substituer dans les 
prières publiques le nom du khalife abasside Al- 
mostanszarbietnrillah à celui du khalife fatémite 
Adhad-lidiniUah. Salaheddin ne put exécuter 
i/nmédiatement les ordres qu'il avait reçus y par- 
ce que là majorité des habitans professait les mê-. 
mes croyances que les Rafédhi et les Sçhiitcs,.et 
révérait' encore le fantôme du khalifat faté- 
mite ; mais il saisit Toccasion que lui ofi*rit la 
mort d*Adhad-lidinillah pottr faire réciter les 
prières publiques ail nom du khalife de Bagdad (i), 
et après celui-ci au iiôm de Noureddin. Bien que 
Salaheddin agit toujours d'après les oixli*es de son 
oUcle , il servit plutôt ses propres intérêts que 
ceux de son parent ; mais toujours est-il que ce 
fut lui qui porta le grand coup sous lequel suc- 

(î) Après J."C.| 1171 \ de l'hégire, 567. 
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comba , aprèsr avoir gouverné deux siècles avec 
gloire , la branche des Ismaïlites de l'Ouest qui 
étendait sa domination jusqu'au sein de TAsie; Le 
trône que la doctrine secrète voulait élever sur les 
ruines de tous les autres fut renversé et çnsevelit 
sous ses loiines la loge du Caire. Le kbalifat de la 
famille d'Abbas avait donc vaincu celui de la fa- 
mille d^Ali y malgré les efforts des missionnaires 
isma'ilîtes qui avaient mis tout en œuvre pour le 
soutenir et lui recruter des défenseurs. Avec lui 
disparut le fantôme au nom duquel on avait long 
temps retenu les peuples dans une fanatique 
ignorance. Cet événement est de la plus halite im- 
portance dans rhistoire de TOnent en général et 
en particulier dans celle des Assassins ; car Sala^^- 
faeddin qui avait fondé sa puissance sur les dé- 
bris du kbalifat égyptien , devint plus tard l'en"* 
nemi le plus redoutable des sectaires dont le pre- 
mier chef avait été IIassan«»Sabah. 
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LIVRE IV. 



Rqjpaes def. Hassaa II , fils de Mûhâ|fti&ed l^ et p^itrtb de KIa* 
B|uui|[0|]|id,4}oima «Qos le nom d'Ala^ikcihi-eS'Séifiin, o'esU^ 
dire bénédiction à ^a mtmoire {i\ et de son fils Mohammed II. 



} - 



Nous avons expose dans les livres t)réoédeiÎ8 
les mystères de là doctrine des Isniaïlites ; noust 
avons fait tomber le masque d'hypocrisie sous le- 
quel cette secte se dérobait aux yeux du mondé. 
Bien que leur doctrine secrète ait Isds^ ^rtotffi 
des traces safaglantes , quelques-uns de nbs lec- 
teurs ont pu être portés à considérer ces hprreurà 
multipliées plutôt cbmmé le frui^ du hasard , oU 
comme des actes de vengeance personnelle, que 
comme l'effet d'un système réfléchi de meurtres^ éf 
de débordéraens. De noô j6urs même, plusîeuri as^ 
' sociations religieuses ou politiques n'ont-clles paê 



^ 



(i) Dans un fragment publié postérietu^ement par M. de Ham- 
mer, ces mots ie trouvent écrits de la manière àûmnte : Ale^ 
dfikrihJHd-SiMam. Y. HhuvêOii journal aiiaiffiâ€.j Vf 54, 9. ^^; 
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trouvé de fervens apologistes .qui les ont présen- 
tées sous le jour le plus favorable ? Bien que les 
Jésuites^ les Illuminés, les Templiers aient été 
accusés de professer et de mettre en pratique des 
doctrines infâmes ^ on ne saurait établir aucune 
comparaison entre ces Ordres et celui des Assas- 
sins; tout ce que nous en avons dit jusqu'ici ne 
^'appuiis ni sur de simples hypothèses , ni sur les 
accusations des historiens^ ni s^v des aveux an*a- 
chés à là douleur destourmens; les aveux libres 
et sodiitaniSs des successeurs deïIassan-Sabahont 
été pour nou3 une source" intarissable de révéla- 
tion s. Jusqu'alors ils avaient soigneusement caché 
aux yeu?> des profanes lem^ hideuse doctrine ; il 
était réservé à Hassan II de mettre les principes de 
l'Ordre au grand jour. Péj à du vivant de Moham- 
med il s'était érigé en prophète, et n'avait sauvé 
se§ jours qu'en se couvrant du voile d'une pro- 
fonde hypocrisie. Aussitôt que la mort de son 
père lui eut do^né Id Grande-maîtrise , il jeta le 
masque, et non. content de s'abandoiitier lui- 
même h toutes sortes d'excès , ' accorda aux au- 
très la même licence. Mais c'était peu encore; il 
ne put résister à l'attrait de monter lui-même en 
chaire pour prêcher le peuple. S'il avait eu l'ex- 
périence de ses aïeux , si la maturité de son juge- 
ment eût égalé l'étendue de ses connaissances ^ il 
se serait bien gardé de répandre paruii les profa- 
nedl^ prindpies foadÂUMaitttiix de k doctrine 
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ismaïlite. Quelle utilité en effet, FOrdre pouvait-* 
il retirer de ces enseigriemens ou les. profanes 
apprenaient à ne voir dans Mohammed qu'un être 
stupide, et à considérer son fils comme un modèle 
de mérite et de savoir? Une ignorance qui donnait 
encore aux sectaires quelque retenue , était pré- 
férable à ces pernicieuses révélations. 11 voulait 
Dion-seidement favoriser à tout prix, par son exem- 
ple,, rinipuiiité des crimes, mais établir en théorie 
qu'ils n,e méritaient aucun châtiment. L'an 55g de 
rhégire (i), lés habitans du^pays de Roudbâr fur- 
rent invités à se rendre au château d' A lamout, 
où Hassan avait fait .construit*e une chaire vis- 
à-vis de*' la Kibla (2) , et planter aux quatre 
coins quatre étendards ; un blanc , un rouge, un 
jau,ne et un vert. Le peuple s'assembla sur la 
Moszella^ place de prières ^ située au pied du 
château, et semblable -à celle du faubourg de 
' Schiraz , célébrée dans les poésies d'Hafizem (S). 
Hassan monta en chaire le 1 7 du mois de ra- 
mazan (4), et commença à jeter le trouble dans 
l'esprit de ses auditeurs par des paroles obscures 
et énigmatiqucs ; il leur persuada qu'un . envoyé 



(i) Après J.-C, ii63. 
' (ij On appelle ainsi le -pajr de la Mecque , vers lequel tous 
. les mo^Iimins se tournent dans leurs prièi'es. 

(3)Haris,lettre,Elif. 

(4) Suivant Mirkhond et Waisaf;. d'après le Nokhbelct-Tev.a- 
riUvi clé fut k^epiUèuv. ' 
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de FImam> ce mystique possesseur 4u kludifiil 
igfpden , lui avait reriiis une lettre adressée h 
tous les Ismaïlitet, qui changeait les règles foun 
dimeiitales de la seote , et leur donnait UM 
nourelle sanction. \\ leur déclara qu'ee vm*tu 
de celte lettre (t lés portés de la grâce, et de 
» la misériéôrde étaient ouvertes à tous eeux qui 
» lui obéiraieni: et qui le suivraient^ qu'eux seuls 
» seraient les véritables élus^ et. qu'en aette qua« 
N lité iU seraient alFranchis de Inobservation de 
n tpul;es les lois jusqu'au jour de la résurreetioA^ 
» c'est*a-^re de la révélation de Tlmam. » £n^ 
suite il récita en langue arabe le Khoutbé, ou 
prière de la chaire , qu'il disait égalaient avdir 
reçu de l'Imam. Un interprète placé au bus de la 
cbaire en donna la traduction suivante aux audi^ 
teurs : ce Hassan , fils de Mohammed et petite 
u fils de Buzurgônfiid, esl notre Khalife, Daï et 
w Houdschet , c'est-à-dire notre successeur ^ no^ 
» ire missionnaire j notre preuife . Tous ceux qui 
» suivent notre doctrine doivent lui obéir dans 
^) lés affairés de la foi et du monde , considérer 
s> ses ordres comme venant d'en^haut9 ses pa« 
M rôles comme inspirées , ne point fkire ce qu'il 
» défendra et faire tout ce qu'il commandera , 
>» comme si ses ordres étaient donnés par nous- 
» même. Qu'ils sachent que notre seigneur les 
» a jugés dignes de sa miséricorde, et qu'il les a 
» conduits vers Dieu le tout-piussant* » Il fit ev^ 



suite drasser des tables et ordonna au peupla 
de rompre le jeàne et de se Ihrrer à tous les 
plaisirs comme aux jours de fête ; car^ disaii^il , 
c'est aujourd'hui le jour de la révélation de 
rïmam. 

Depuis ce moment oii le crime se montra sans 
déguisement aux yeux de tout lè* monde y la 
nom de Moulahid » impies^ qui jusiqu^alors n'avait 
été donné par les légistes qu'aux partisans de 
Karmath et à ceux de quelques autres sectaires , 
fut étendu à tous les Ismaïlites de l'Asie. A dater 
de ce jour, le 1 7* du mois de ramazan, les Assassins 
célébrèrent la fête de là révélaîian comme la 
véritable époque de l'annonciation de leur Aqq^ 
trine : de même que le nom de Mohammed n^^t 
jamais prononcé par les moslimins ^ns que l'on 
y ajoute les mots : quil soit béni f de mênie 
les Ismaïlites ajoutèrent depuis au nom de Hasf 
san la formule : salut à sa niémoire. L'histo^ 
rien M irkhond nous raconte que Joussoufscbâk- 
Kiatiby homme digne de foi, avait lu au-dessus de 
la porte de la bibliothèque d' Alamout l'ipscriptibn 
suivantiB : 

AVEC (.'aipb de mtiVf 

ht ;90MINÀTEUR DU MONDE 
aOUPlT LES CHAINES DE LA LQ|'. 
SiLUT A SON NOM ! 

Hassan II, après s- être fiét reconnaître par lé 
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peuple comme khalife et législateur envoya de 
lîtraveHès règles à tous les Prieurs et mission- 
naires des pix>vinecs soumises; il écrivit au Rei 
MosaSer^ G(*and-prieur dans le Kouliistân comme 
Tavait été dans Tlrak son homonyme^ contempo- 
rain de Hassan- Beu-Sabah. et lui donna* deslns- 
tructions conformes à son nouveau système. Il lui 
disait : (c Moi Hassan , je vous déclare que je suis 
» le représentant de Dieu sur là terre; et le Réï 
», MosafFer est le mien dan^ la province de Kou- 
>} liistân . Les hommes de ce pays doivent lui obéir 
)) et regarder ses ordres comme émanés de ma pro- 
» pre bouche. » MosafTcr fil construire dans lécha- 
teau dô Mouminabad> sa résidence, une chaire 
du haut de laquelle il lut au peuple la lettre du 
Grand-maitre. Presque tous les liabitans l'acceuil- 
lirent avec joie, ils burent du vin au pied dé la 
chaire en mêlant leurs voix au son des chalu- 
meaux et au bruit des tambours, et affichèrent 
UT| mépris scandaleux de la loi et de la religion. 
Quelques-uns seulement, fidèles aux doctri- 
nés de rislaiiiisme, éniigrèrent : ce fut dans 
le Roudbâr et le Kouhistân un effroyable dé- 
bordement de libertinage et d'immoralité. Ce 
n'était plus ie khalife ,^ c'était Hassan H qui 
était proclamé de toutes les chaires comme véri- 
table successeur du prophète. Afin de pouvoir se 
passer du titre d'Imam^ titre que les peuples 



n'avaient donné jiisqu^alora. qu'an seul khalife de 
TEgypte, il jugea nécessaire de niAer son origine à 
celle des khalifes fatémîtes^ bien que dans rassem- 
blée du 1 7 de ramazan il se fût annoncé comme fils 
de Mohammed : il donna plus tard à entendre^ par 
des paroles obscures et des écrits à double .sens., 
qu*il 'était fils, de Nésar et petit-^fils- du khalite 
Mostanszar , sîous le règne duquel, le fondateur 
de rOrdre avait été forcé par le généralissime 
Bedr^Dschèmali de quitter TEgypte, pour avoir 
pris le parti du fils aîné de Mostanszar contre 
son jeune frère Nésar. . Pour accréditer ceUe 
généalogie y les, amis de Hassan II racontèrent 
qu!un cei^tain Aboul-IIassan-Seide , le CQn&- 
dent du khalife Mostanszar ^ était arrivé. à Alar 
mont un an après la mort de^ son maittre, et y 
avait amené uiî fils de Nésar qu'il avait confié auK 
soins de Ilassan-Bèn-Sabah ; il ajoutait que ce derr 
nier avait reçu l'envoyé avec de grands honneurs 
et avait assigné pour demeure au jeune Imam un 
village situé au pied duchâteâp» oii, après s'être 
marié quelque temps après 9 il avait donné à soii 
filsnouveau«né le nom de Salut à sa mémoire; On' 
disait encore qu'à la méine époque oiil épouse de 
rimam était accouchée^ la femqfie du/Grand* 
maître Mohammed , fils de Buzurgomid,. avait 
donné le jour à un eâfant inâle. Une servante 
gagnée , en portant le jeune Salut à sa mémoire 
châtea^u, L'avait changé contre le fils de Moham- 
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inéà. Coitimt oé eoBte étaôl trop jJisiirdé pour 
<^tifiiuiiider qAlqM croyance^ et ccmune, d'apris 
lu doctrine des Assassins ^ tout àait iadifférent et 
rien n^était défendu^ le» partisans de cette généa- 
logie admirent plus tard que le jeune Imam ayait 
étttmeomiiierceseeret avee la feaune deMohaos- 
med j et que le Grand-maltte actiiel 8* Inuon et 
khaliife/èn était le fruit. Hassan aima inieux être 
eonsidéré comme un bâtard issu du sang éa khalife 
que comme l'enfant légitime de senpm : Flioîi- 
neurdesa mère fut sacrifié k son amhitiaii; Fu- 
dultërelui créa des droits^et dans son désir de ré- 
gner il profana la sainteté du liarem • Les Ismaïlites 
qui faisaient ainsi descendre Hassan deNésar^fils du 
khalife Mostanszar^ portaient le nom de Nésari : ils 
donnaient h Hassan le surttLom; de Kiiïmolkiamet^ 
e'est-à-£'re le Seigneur de la résurtectian et appe- 
laient leur secte la seete de la Révélation eidelaré' 
sutrecfion. Us. entendaient par l'époque de la ré- 
Sttrreetion^celieôàFlinam devait apparjsâtrè(kaûim) 
et les rapprocher de Dieu en abolissant toutes les 
lois. D'après 0tLx , l'avènement de Hassan à Flma- 
mat était le commencement de cette époque ; car 
il détruisait à la fois' et les lois de la religion et 
eelléS' dé la tnoralei DésiArmais le vice efc le 
crmie se lôcmtrèrent ^ sans orainte et maor- 
hèretit fête levée (s). Hassan U, comme dn deyait 

* * * * 
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s'y attendre^ devint lui-même la victime de sa ûou*- 
velle doetrine : lo, quatrième année de son règne 
il tdmba^ au château de Lemsir^ sous le poignard 
de son beau-frère y un des descendans de la fa- 
mille Bouyeh. L!historien voit dans ce meurtre 
moiiis la vengeaiieédu ciçl qui ^àtiâit tant de 
mmies^ qu'une punition toute natui'elle. N'était-t- 
$iB point en effet le comble de Timprudence que 
4l'inijtier la masse du peuple à tous les mystères dé la 
4oetrinede l'Ordre? Aussi paya-t^il de sa vie cette 
liberté indéfinies qu'ilavait dontiée à tous id'au'^ 
«ftSôiner. 
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Règne dé Moban^méd Il/filt deHatian II. 



L' incendie que Hassan avait allumé en révélant 
à tous les principes secrets, de l'Ordre, loin de 
s'éteindre dans son sang ^ se propagea dans toute 
l'Asie sous Mohammed II , son fils et son succès^ 
seur > qui commença son règne par tirer ven- 
geance du meurtre de Hassan. Hassan-Namwer, 
son assassin ainsi que tous ses parens de Tun et Tau- 
tre sexe périrent sous la hache du bourreau. Loin 
de profiter du triste exemple que l'imprudence de 
son père lui mettait sous les yeux, il suivit fidèle- 
ment ses traces. Il prêchait plus hautement en- 
core la nouvelle doctrine, et affichait les mêmes 
prétentions que son père à la dignité dlmam. 
Assez instruit dans les théories philosophiques , 
il se croyait Tunique savant de son temps, dans 
cette branche de connaissances comme dans 
toutes les autres. Nous possédons de lui uii grand 
nombre de traités de philosophie et de jurispru- 
dence , mais ce n'est pas le lieu de les citer. Ces 
études étaient un hommage rendu non-seulement 
aux institutions du fondateur de l'Ordre , qui 
profondément versé dans les sciences mathémati- . 
ques et métaphysiques, avait atnassé au château 
d'Âlamout une précieuse collection de livres et 
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d'instrumenSi mais encore k l'esprit de son siècle , 
pendant le cours duquel la ci¥ilisation de la nou- 
velle Perse atteignit son plus haut degré et la philo- 
^ophieetla poésie prirent le plus brillantessor. Son 
règne de 46 ans vit naître et mourir une pléiade de 
poètes persans plus illustre que celle des Alexan- 
drins sous les Ptblémées et que celle des poètes 
français sous François I^'^ ( i ) • 

Nous ne mentionnerons ici^ dans la poésie lyri- 
que, que Souseni et Watwat (2). Le premier fut le 
créateur du système métrique; le second peut être 
appelé le législateur de la poésie persane. Les 
dec^x grands poètes panégyriques Khakanî (3) et 
Sohair-Faryabi (4)^ ainsi qu'Enweri, fameux tous 
les trois par les louanges qu'ils prodiguèrent aux 
princes orientaux* Les mystiques Sénayi (5) et 
Attar (6), illustrèrent aussi le règne de Moham- 
med ILSenayi est l'auteur du Hadikat^yan/m ornéf 
que Saadi parait avoir voûxié dans son poème très 
connu intitulé : Jardin de^ roses et de fruits (7). 
Attar s'est rendu célèbre par ses œuvres poéti- 
ques, entre autres par son Mantikettair , DiaUo^ 

(i), D^vletschâh. Histoire de la littérature cliisiqae, par Hee- 
ren. Bouterwek , Hist. de la poésie française. 
(à> Après J.-C.9 1 1 73 ; de l'hégire, 56g. 

(3) Après J.-C., 1 177 ; de l'hégire, SyS. 

(4) Après J.-C, u86; de l'hégire, SSa. 

(5) Après J.-G. , laoi ; de l'hégire, SgS. 

(6) Après J.-C. 1180^ de l'hégire , 576. 
(7; Après J.-C. , I igo ;. de l'hégire 596, 
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ffue des oiseaux } il éftt pour riyal Dsiïhëlaleddin- 
.Rottmi f qm plus tard devint le plus grand mys- 
tique de rOrient* Il faut nommer encore Nisaini 
^l)élèbf*e poète romantique des Persans , le ehantre 
imihortel de Kl>osru et de Sehirîn (i)« 
- A cette pléiade de poètes il faut ajouter des 
philosophes^ des légistes et des moralistes du 
premier rang (2), tels que les scheikhs^ Abdolka-*- 
dir-Gilani / le fondateur d'un des Ordres de der- 
wiefaes les plus considérés, dont le tombeatl à 
Bagdad est enepi*e aujourd'hui visité avec autant 
de vénération que celui du grand Imam AboU'^ 
Hanifê , et les deui^ grands légistes Ahnied-4bn^ 
Mahmoud-Gàsnétri (3) et Imam Borhaneddin-^ 
Ali- fien * Ëbibékr ^ Almaraghainani (4) , auteurs 
l'un des Mokademme ^ Prolégorûènes y l'autre du 

• 

Hedayèt , Conduite ; deux ouvrages classiques 
de jurisprudence pratique. Le secrétaire Aitiàd> 
n^est pas moins illustre eomme calligraphe. 
Dans l'histoire s'est distingué , Ibn-Es^ir-Dsché-^ 
«eri| auteur duKamil (5)'| dans la philosophie ^ 
Schi^iabnsiiditi - Siehrwerdi et Timam Fakhi* 
Khasi (6) ont acquis à juste titre une grande 



Cl) ApiTi J.-C, iiSo ; de Thé^re^ 576. 
(a; Après J.-C, 1170; de l'hëgire566. 
(3) Après J.-G. ixgG; de i'hégire 593. 
a) Après J.-G. , I iga ; de Thëgire, 5g5. 

(5) Après J.-G. laog; de l'hégire 6a6» 

(6) Après J.-G. 1 172.^ de l'iu^pte ^ 56B. 



gkm^. II fMt Men se gai'dto de confondre ce 
domiei* ftvec le sebeikh , le poète ou le méde- 
fAti en même nem (Rtâsès). Leur illustration 
UtiémÎM n'fkurait point mérité notre attention , 
que l'importance qu'ils ont dans Thistoire des 
AfiBàësins nous aurait imposé le devoir de les 
eit6r« Leur rie et leur mort nous montrent com- 
hv^ il y avait alors de péril pour les savans à se 
(léélarei^ 1^ ennemis de la doctrine' secrète. j 

Le ]^ilésopke Al>0ttfelhi-4fâliya-Bcn-Hanosch- 
Seti-^Ëmirek y mieux connu sous le nom de Sc}ie- 
hàViiëdxliii--Seiu*werdi ^ auteur célèbre de plu- 
sàeiiis euvrâges métaphysiques , petit k Haleb , 
isoiisles coups du fils de Salaheddin. Gomme sa 
dMtaînê était iconsidéréè par le collège des légistes 
c&mm/ê philo^phique^ cW>-a-^dire comme athét^, 
dhot^un pouvait le tuei* avec Impunité. 

L^ituam iakbreddin Rhasi^ menacé du même 
sort y y édbâppa , mais non sans danger. Il ensei- 
gnait publiquement -dans Réï , sa patrie ^ là juris- 
priid0ttee> «om laOrande^mûttrise de Mobam- 
w»à II ^ilà de Hassan II. Calomnié par ses en- 
tièâx^ aeousé d'être en secret partisan des Is- 
maélites ^ même un d^ leurs missionnaires ^ il 
nacmta en cbaii^> el: pour se justifier^ blaspbéma 
4^nt9« les Ismaïtîtes et les maudit. Aussitôt que 
le ûrwM^oMii^e en eut été instruit par ses es« 
pîcms > il élivoya à Reï nu de ses fédavis , aTec 
des i^H^KhidËîeBs spédftles. 4}elui«ci st fit passer 
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pour un jélève dans la science des lois et suivit , 
sous ce titre i^mprunté^ les cours de l'imam. Sept 
mois s*écoulèrent ayant qu'il pût trouver ime oc^. 
casion favorable d'exécuter sa mission. Enfin ^ il; 
guetta le moment oii le serviteur de l'imam étsàt 
sorti pour aller chercher le repas de son mai-^. 
tre. L'imam éiait seul dans son cabinet, le fé— 
davi entj a , le jeta à terre , et Ijoi appuya son poi- 
gnard sur la poitrine. « Quel est ton dessein , lui 
demanda l'imam? — ^-De t^arracher le ccjeiir et les 
entrailles. — Pourquoi? — Parce que tu as dit du 
mal des Ismaïlites dans une Chaire publique.». L'i- 
mam conjura l'assassin d'épargner sa vie, et kd- 
jura par tput ce qu'il y a de plus solennel, qu'il ne 
blasphémerait plus jamais contre les Ismaïlites.- 
(( Si je te laisse la vie, dit l'envoyé ,. retombers^s-^ 
» tu dans tes anciennes erreurs , et te croiras-tu 
» dégagé de tes sermens au moyen d'une interpré- 
n tation fallacieuse? » L'inmm l'assura qu'il n'au- 
rait recours à aucune interprétation , et qu'il se 
soumettait d'avance à Texpiation de son parjure. 
Alors l'assassin se releva de dessus sa poitrine ,' 
et lui dit : (( Si j'avais eu réellement l'ordre de te 
» tuer, je n'aurais pas mauqué de l'exécuter. Mo- 
}} hammed , fils de Hassan , te salue , et te prie 
» de venir à sa forteresse l'honorer d'uue yi* 
» site.. Tu auras un pouvoir illimité et nous t'o- 
» béirons à l'avenir avec fidélité comme tes 
» serviteurs. Nous méprisons la voix du peuple ^ . 



— 181 — 
» dit le Crrand-maitre , les paroles ne restent 
» pas plus dans notre esprit que des noix sur 
}} un globe; mais vous ne devez point blasphé- 
» mer contre nous , parce que vos paroles sq 
» gravent sur la pierre comme les traits du bu- 
» rin. » L'imam répondit qu'il ne pouvait aller 
à Alamout , mais que pour l'avenir , il ne parle- 
rait plus du Grand-maître qu'avec respect. Alors 
le fédavi tira de sa ceinture troi3 cents pièces 
d'or qu'il lui donna en lui disant : « Ce que tu 
» vois là, c'est ta rente annuelle, et le divan a dé- 
• » crété que tous les ans , le Réï Mosaffer t'appor- 
» ternit pareille somme ; voila encore deux Ka- 
» bits de r Yéinen, que Renvoie M ohammled. » Au 
même instant , le fédavi disparut. L'imam prit 
les habits et l'argent , et pendant quatre ou cinq 
ans reçut la même somme qui lui fut toujours 
exactement comptée. Avant cet événement, il 
avait coutume, toutes les fois qu'il parlait des Is- 
maïlites dans une discussion , de la résumer par 
ces mots : « Que peuvent dire ces impies que 
» Dieu veuille anéantir et poursuivre de sa ma- 
» lédiction î » Mais après avoir reçu sa subven- 
tion annuelle , il se contentait de dire : « Que 
» peuvent dire les Ismaïlites ? » Un de ses élèves 
qui lui demanda la cause de ce changement , re- 
çut de lui pour toute réponse : « On ne peut pas 
h maudire les Ismaïlites , leurs preuves sont trop 
p tranchantes, et leur raison c'est le poignard. » 
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Cette aventuiie singulières que plii^ieoftf bÀto- 
xiens (i) persans nous racontent touç de la même 
manière y nous prouve que 1# meurtre n'était p^is 
pour la politique du GrancUmattre F^iiiqiifi 
moyen d'assurer la réussit^ de s^s proîefa» , paai^ 
. qu'il préférait quelquefois employer la cQrriiptio«. 
Nous y voyons encore que souvent les Ismaï- 
litçs aimaient mieux se faire des; ainis de 9» 
ennemis que de s^en débarasser par Tfisg^sit- 
nat^ surtout lorsqu'ils étaient d'iUustres savMs 
ou des hommes célèbres dont la vie était^ dans ee 
cas, plus utile à l'Ordre que la mort. Excepté 1'^ 
necdote que nous venons de citer ^ les historlciQ^ 
ne nous apprennent rien de ce . qui s'est pas^é 
pendant les 5o ans du règne de Mohammed da»^ 
le Dschebal et le Kouhistan^ qui étaient les prQ«- 
vinces persanes de l'Ordre ; mais aussi cette pé»* 
, riode est plus fertile en événement qui exercent 
une influence immédiate sur l'histoire des Assa&^ 
^ins. La Syrie, qui en fut le principal théâtre, vit 
aussi à la même époque les exploits des croisés 
et de Salaheddin. Ce grand prince avait été destiné 
paji* la Prof idence a être l'instrument qui devait 
renverser le khalifat des Fatémites ; aussi les A$f 
sassins le désignèrent^ils aussitôt aox poignards 
d^ leurs fédavis. Afin de mie^x eonni^e l'hofiimf 
qu'ils avaient choisi pour victime i et qu ^Ikl étd^ 

(F) Mirkbtond. DevielBçdiiai. Qh$fSm, 



sa puis^ancie lorsqu'ils essayèrâut pour Ift pfe«r 
iQière fois de Tasâassii&er , nous G0ntiau^roBS ki . 
récit du règue de Noureddin que nous av^c^is- 
commeo/cé dans le livre précédent , et ajoutei*OM 
quelques mots^ sur Salaheddiu et sa grandem^ 
naissante. 

Revêtu, après la mort de son oncle Esededdiii , 
Schirkouhy 4^ la dignité suprênoe de Tempire, , 
aous le nom de Melek-Enpaszir, il fut confirmé 
dans cette charge par Tatabège ]^oureddin , avec 
'le titre d'Emiralisfahlar^ qui, chez les Persans > 
correspond et celui d'Emirolschouyousçh ehea^ Ifs 
Arabes 9 et signifie Maure 4^s armées, ^^dj^ 
temps après le khalife dis Bagdad lui envoya le 
diplôme y le vêtement d'honneur et des |M*éseii( 
magnifiques, pour le réeompenser d'avoir trans-^ 
féré les droits souverains de Tislamisme de la fa-^* 
mille de Fatim^ à celle d'Abbas. C'était au Caire 
que l'on giardait les trésors immenses accumulés 
par les Fatémites dans lé cours de deux siècles, 
et qu'avaient fournis les province^ de Moghres^, 
d'Egypte, de Syrie et d'Arabie. Bien que leur 
richesse surpassât toute croyance, la libénsilité de 
Salaheddin les eut bientôt épuisés (î). Aïni, écri- 
vain recoinmands^le et digpe de foi, nous aip-* 
prend que ce trésor contenait; sept cents solitaire^ 



(i) Tiré de rOkdetol-Dscheman dant le MâkkbetethTeln^ 
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de pei^les dont chacune était ^' par sa grosseur, 
d'un prix inestimable ; une émeraudé de la Ion- 
gueui* de six pouces et de l'épaisseur d'un doigt; 
une bibliothèque de !2,ooo,ooo de volumes ; des 
lingots et des monnaies d'or, de l'ambre, del'aloès 
et une incroyable quantité cl'armes. Salaheddin, 
dès son avènement, distribua une grande partie de 
ces trésors aux princes qui étaient dans son ar- 
mée , l'administration des bibliothèques fut or- 
ganisée, et le reste du trésor, vendu à l'en- 
chère, fournit, pendant dix années consécutives , 
les sommes nécessaires pour soutenir la guen'c 
contre les croisés et construire les monumens qui 
s'élevèrent dans la ville du Caire. Sous son règne 
ou y bâtit un château fort, avec un mur qui en- 
tourait la ville , un grand aqueduc qui conduisit 
lès eaux du Nil à la hauteur de la montagne , et 
les halles magnifiques sous la colonnade desquel- 
les le narrateur de cette histoire s'est souvent re- 
tracé la grandeur de Salaheddin. Enfin il fit bâ- 
tir une académie près du tombeau de Schafii , 
un hôpital au nouveau Caire , et im magasin à 
blé à Miszr, l'ancienne capitale de TEgypte sous 
lès Arabes. Tous ces monumens portent le sceau 
de sa grandeur j on y lit partout son nom, Jous- 
souf , que l'ignorance seule des habitans actuels 
du Caire et de Miszr a pu prendre pour celui du 
Joseph de l'Egypte* 

Si Nom^eddin voyait d'un œil inquiet la puis-^. 



sâiice toujours erois&ante de Salaheddin^ il sentait 
aussi qu'il n'était plus en son pouvoir de corn- 
mander au possesseur du trésor des Fatémités. 
Néanmoins il fut assez politique pour confirmer 
dans ses fonctions un gouverneur qu'il ne pouvait 
plus changer, et Salaheddin, de son côté, en eut 
assez de gratitude pour reconnaître, au moins no- 
minalement, la souveraineté de son oncle. Aussi, 
comme il ne voulait pas se révolter ouvertement 
contre lui, mais seidement s'assurer un refîigë 
au besoin, il résolut de marcher contre l'Yémen 
et conunença par y epvoyer son frère aine, Tou- 
ranschàh, avec une armée (i). Ce pays était alors 
, gouverné par Âbdennebi, fils de Mehdi, partisan 
de la secte impie deKarmath , qui , parj ses exac-*- 
tions , avait attiré sur lui l'exécration de ses peu- 
ples. Les trésors qu'il avait amassés par de pareil- 
les voies étaient cachés dans le tombeau de son 
père Medhi, à Sobéid; les murs de ce tombeau 
étaient couverts d^or ainsi que le dôme et éblouis- 
saient les yeux dans un rayon de plusieurs milles ; 
l'or, l'argent , les perles et les pierres précieuses 
s'y trouvaient eu immense quantité. Abdennebi 
voulait faire de ce tombeau une nouvelle Kaaba 
et le' rendez-vous de tous les pèlerins de l'Orient. 
Dans ce but , il pillait les caravanes qui se ren- 
daient à la Mecque , et les richesses que lui don*<> 

(5) Aprèi J.-C., II 73; de l'hëgire, 56g. 



sfes rapmés vesaîent aHgmffliter e^mslm 
m^9&e de sou buiiu* Plus tard plasif^urspiinces, 
surtout eeax 4e la P^r$e , otet (essayé cooime ÂJht 
4ei||id>i, mais par des nwtih piiréiuent pelitirr 
ques 9 d'empêcher )es peuplet d'allar en pélerjb^ 
page à la Mecque et d'appeler leur yéuération sinr 
d'autres tombeaux que eeluji du pr^)iète> nptanfc- 
ment sur celui de Meschhed-ÂU^ près de TEurr 
phrate^ qui^ comme celui de Sobéid, av^t ét4 
couvert de lames d'or par le sohib Abbas^ ^t ^W 
le -tombeau de Mesehed-Beu-Mousza ^ près dç 
Thous , dans le Khorassâo. Ou voulait ainsi atti-r 
rer 1^ numéraire ou tout au moins le concentrer 
dans le pays^ mais la Mecque resta to|ijours le seul 
et véritable lieu de pèlerinage de l'islamisme , 
malgré les conquêtes des IÇarmathites et des Wa- 
habita. Touranschâh défit et tua Abdennejbi , fit 
ras^ le dôpie^ s'empara des trésors de Sobéid^ 
qu'il envoya à son frère , et f sur lesi ordres de 
jcelui-ci, fit prier du haut des chaires pour le 
khalife de ^Bagdad et l'atabège Pioureddin. 

Âpiès la mort de ce sultan (i)^ Salaheddin fit 
faire en Egypte les prières publiques au nom di^ 
jeune Saleh^ fils de Noureddin, alors âgé de onz^ 
ans. Ce prince , trop faible pour régn/^ p^r hû- 
même , fut confié aux soins des grands d^ l'em?- 
pire , si^rtput à ceux de l'eunuque G\imu8chtér 

(i) Après J.-C., 1 174 ; d« Fli^f^e } 570. 



^1 cpfi ti^^mfisFs^ U Fé«i4»ce de son j»ime iml-f 
ira k ^ale^ ^ eii laissant § P«iqa^ pour gouverneii; 
l^lialpipkadilein. LescBfiî|és> qui eroy^i^nt troifr 
VBif ^uyu^ la mmoFité <]^& f|^ 4^ Nouf*eddiB ua« 
9l^$ioii favorable à r^pT^ndb^am^ut de (eurii 
fsonquâtes^ naiEirchèrent §|^ Damas » et ne lav^ent 
le sieg^ que pour de grandes sommes d'argent 
qu'Umbaol^deiii se vi|: fiorçé 4^ leur payer. A 
cette nouvelle, S9]ahe44if^ ^ntrft dans upe graxide 
^Jlère, se dirigea à mare)i@6 foreée^ vers I)ainas à 
}a tdte 4o 9ept C£|ntâ cavaliers, fit au gouverneur de 
vives reniçutrançes sur 1^9% indigne conduite ,. et 
^rivit au jeune atahege njie lettre respectueux 
4ans ^quelle il lui pr^a^f serment 4^ fidélité 
comme k son seigneur, et lui déclarait qu il n'ér 
t^it venu en Syrie que pc^r le défendre dans un 

cornent ou ses possessîi^iis étaient vivement at^l-r 
quées, d'un côté par kf croisés, de l'autre par 
S0B|neveu Seifiedin, seigneur de Mbszoul . Dans sa 
réponse qui fut rédigée par les ennemis de Sala- 
iieddin , au lieu de le remercier des services qu'il 
lui avait rendus, il lui reprochait son ingi^atitude, 
sa désobéissance, et lé menaçait de lui enle- 
ver très prochainement le commandement de 
TEgypte. Ce fut alors que Salaheddin, furieux 
dé cette insulte, déclara au porteur de la lettre, 
Niai, seigneur de Manbedsch, qu'il devait à l'in- 
violabilité de son caractèf e la conseiTation de ces 
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jours; il fondit ensuite avec ses troupes sur Haleb 
afin, disait-il, de s'entretenir de vive-voix avec le 
jeune prince. Sur la routé il s'empara de Hama et 
de Hems, et vint établir son camp près de Hald). 
Les habitans et le jeune prince, guidé par son gou- 
verneur l'eunuque Gumuschtégin , au lieu d'aller 
à la rencontre de Sahàleddin avec des intentions 
pacifiques, s'avancèrent contre lui les armes à la 
main. (( Dieu m'est témoin , s'écria Salaheddin, 
» que je ne voulais point avoir recours à la force 
» des armes ; mais , puisque vous le voulez , 
» qu'elle décide la querelle. » Les troupes de 
Haleb furent battues, dispersées, et s'enfuirent 
vers la ville que Salaheddin commença à assiéger 
dans les formes (i). 

Gumuschtégin, qui avait perdu tout espoir d'é- 
chapper au jglaive des braves qui l'assiégeaient, 
songea à se servir des poignards des Assassins. 
Le château fort de Masziat était alors le centre de 
la puissance des Ismaïlites en Syrie. Là régnait 
Ra^chideddin-Sinan, (2) Grand-prieur de l'Ordre, 
dont le nom et les ouvrages se sont conservés 
jusqu'à ce jour parmi les Ismaïlites de Syrie (3). 
Masziat est situé dans la montagne de Semak pa- 
rallèle aux côtes de la mer Méditérannée qu'elle 

(i) Tiré du Nokhbetet-Tewarikh. 

(2) Nokhbetet-Tewarikh. Dshihannouma. 

(5) Rousseau, Mémoire sur les Ismaïlit, p. i3. 
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suitjusqa'aU; Liban (i)* Le château ainsi que dix- 
huit villages voisins^ faisaientpartiedu district de 
Hama (Epiphania) > et à cette époque il était le 
plus considérable des dix auti^es châteaux égale*- 
ment bâtis sur la cîme des montagnes, et le cen- 
tre, des forces ismaïlités, que les auteurs contem- 
porains dés croisades évaluaient à soixante mille 
hônâi^(!3). Les noms de ces châteaux que nous 
donne 1à>^éographie de Hâdschi-Khalfa (5) sont 
Masziat , Kadmus , Kahaf , Âkkaz ^ Hosznalekiad, 
SaCta y Alika , Ho^znalkarnin , Sihihoun et Sar- 
min : c'est par ce dernier qu'avaient comniencé , 
en Syrie, les conquêtes des .Ismaïlites. (4)- Ces 
châteaux, non'moinà que les poignards des Assas-; 
sins, avaient rendu Raschideddin maître de toute 
la partie montagneuse de la Syrie septentrionnale. 
Salaheddin, le défenseur légitime delà foi de Mo-^ . 
bammed , qui avait renversé le khalifat égyptien 
et dont la puissance toujours croissante menaçait 
même d'anéantir les atabèges de Syrie , était l'ad- 
vergaire naturel et l'ennemi le plus dangereux, de 
l'Ordre : aussi était-il sans cesse exposé à ses coups. 
La prière que Gumuschtégin fit au Grand-prieur^ 
Sinan, de sacrifier Salaheddin à sa vengeance , 
fut accueillie d'autant plus façilemejat, qu'un pa- 

(i) Rousseau, Mémoire, p* i- . 
(a) Guillaume de Tyr , p. 994* 

(3) Dschihanuouma , p. 691 et 593. 

(4) Macrisi > Aboulféda. 






féil seiricé /éls^ géàél*eûse0ieHt p^jé. ^t<ôis ftB^ 
siissifis VassaUlirentdéais^feàmp devant îtaleb) 
inais^ beiireuèemeiit ils âe purent ie frapper d'Un 
coup itiôrt^l et furent lAis en piëcie^ (i). Tandiê 
que Xj4imti3cht%iii eètat^pii^it âihsi ()OMrekvié 
de Salataeddin -, il éclié)>paii à peiiie ànn ^abû- 
éhes qUe lui tendaient ^^ ennemis , le tisii" Sohe»- 
kabeddib-Abôu-SsalelL et led émirs Dsckeniàkd^ 
d(n--l§eKàdbtkkt et ICedî^ehahid» qui youlaient 
kii enl«Vër k &vèU¥ 4«i jeune pditioe Md[ikM&l«h« 
Gumuscktégin poui" â^ilist* léUrs pMJels eut re^ 
eours & fia politique ôMinaii^. Au moment oii 
Me)ik&0aléh sortait pow* «iller k lachftgse^ l'eunu^ 
qu^ kii deinatidaliu^iliti-^seing 4a£n d'e^jq^ëd^^r ^ 
disàit-il, une àffairt* ^j^f^iâftsantê. Leprti^/ saut 
méfiance > «tglla^ et 6umuseht^n éiiivit âU 
Grknd'^prieur deà A.t$isMëiB9 lilti ordlf^ <{lii i«ii en^ 
joignait de faire tuél- te visir et les deuH étam. 
Siiian croyant qu'il «^«i)g^ssait de débftrassser le 
prince de quelque dbstacle qui le ^èfiaitt dana 
rexercice de son po^4^absélu^ ût pattÉir »uiv*liH 
champ plusieursde fet» tffidés. D^euK d'^t« eu*, 
qui assainirent lé visil* àu moment oii U ^rtaît de 
k mosquée par k porté de l'est^ placée près de sa 
maison^ périrent su^4e^thamp. iPéU de tiMipa 
après , M odschahid fut attaqué par trois autres : 
l'un d'eux saisit le haut de %oïk lûanféâtt , afin de 

(i) Nokhbetet-Tewarikfa. 
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i porter un éoup plus afistin^ ^ fnais Slodselialiid 
donna de» éperons à sort cheval et s'enfuit en 
laissant s(Xq manteau entre les mains de l'agres-^ 
aeur. Le peuple saisit les meurtriers^ dont deux 
yenai^it faire de fré^entes visites a Fécu^-er 
de Modehahid; l'un fut miâ en croix ainsi que 
récuyer,' sur la poitrine duquel on avait attaché 
tin éoriteau avec cette inscription: Telle est la ré-^ 
eompense de ceux qui recèlent des impies. L'autre 
Assassin fkt conduit k la forteresse ; là oh Iili coupa 
les tfddns^ et on le frappa sur cette chaire san* 
glante, afin de lui faire avouer qui l'avait poussé à 
tin pai-dl crime. Au miUe» des tourmens, il dit 
ail jèiine prince : Tu demandes à notre maître 
^inan qui a oi*donné le meurtre de teâ esclaves ; 
(Et me punis pour avoir exécuté tes ordres. Melik- 
9saleh éefivit au Grand-prieur une lettre pleine 
des plus amers reproches^ mais Sinan lui renvoya 
Ipoiir toute réponse là lettre qu'il avait signée. 

Depuis^ le prince dé Haleb et le chef des Assas^- 
èinsde Sytie ftirétit -toujours en correspondance. 
fliisiéUrs fbis déjà Raschideddiu-Sinân avait 
écrit ik Melikssîdëh pour demander la restitution 
du bourg d'Hadschira> enlevé aux Ismaïlites, 
mais cette demande étant restée sans succès , le 
€rrand^prieui^ eut enfin recours non a la plume ni 
au poignard^ mais au feU. Les Assassins devin-^ 
rent des incendiaires , portèrent le ravage dans 
les différentes foires de Haleb; et jeter ent sutles 
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iiiaiMii5 de la luqplite brûlante, le gonvenieiir 
de la Tille aocounit arec ses gens pour éteindre 
le feu; mais ee fat en Tain : ecmune le fen gré^ 
geois, elle résistait à Faetion de Fean. Plu- 
sieurs habitations furent entièrement consumées^ 
une quantité inunense de riefaes étoffes et de 
marchandises précieuses périt dans les flam- 
mes. Les Assassins lancèrent, pour alimenter le 
feu, de la naphte du haut des terrasses dans les 
rues, et ^e dérobèrent ensuite à la Tengeanee 
public[ne , au milieu de la consternation' géné- 
rale (i). 

Melikssaleh-Ismaïl , prince de Haleb, dont le 
faTori Gumuschtégin aTait employé sans résul- 
tat contre Salaheddin les poignards des Ismaé- 
lites, appela à son secours les croisés et son nereu 
Seifeddin^ seigneur de Moszoïd. Les croisés as- 
siégèrent Emessa , mais se retirèrent à Tapprocfae 
de Salaheddin. Seifeddin au contraire, et son 
frère Aseddin , réunirent leurs troupes à ceUes 
de Melikssaleh. Salaheddin essaya encore une 
fois une réconciliaition. Dans ime lettre très 
humble, il offrit au prince de Haleb de lui 
restituer Hama , Hems et Balbek , et de lui céder 
la Tille de Damas , sous Tunique condition qu'il 
serait confirmé dans le gouvernement de FE- 
gypte : sa condescendance fut traitée de faiblesse. 

(i) Ibn-Forat. 



Dans la bataillé qui suivit immédiatement cette 
négociation , il remporta sur l'ai^mée cohfédé- 
rée de Moszoul et de Haleb , une victoire com- 
plète dans la plaine de îlama. Dès ce mioment^ il 
prit d'une lihain ferme lès rênes dû gouverné- 
BGfc^BÉ.el ordonna que désormais en Syrie et en E- 
gypte les prières pid>liques se feraient en son nom,, 
et que la monnaie serait frappée k son effigie (i), 
Ssaleh n^obtiht qu'à force de supplications , la 
possession, tranquilïe'de Haleb. Le prince de M bs- 
zdul^ qui s^était réuni a ceux <ie floszn-Keif et 
de Mari^n y perdit à la bataille de Tell , près 
de Iïama> son camp et son armée* Salabedoin^ 
après avoir dîstnbué le butin à ses troupes et re- 
lâché les prisonniers^ s'empara des places fortes 
d'Asas. de Manbedsck et de Bpsàa. Pendant le 
siégé ^ 9 fut attalqué de nouveau par un assas^ 
sin qui le blessa à la tête; mais il fut assez beu-^ 
reux pour le saisir à temps par la main et le pér- 
cer dé son épée; un second assassin se précipite 
sur lui ; mais avant d'^avoir porté lé premier 
coup;^ il; est taillé en pièces par les damas de la 
garde . Dei^x autres viennent encore l'assaillir;^' inais 
toujours sans jplùs de Buccès (i); L'exemple de 
ceux qui avaient déjh péri rendit les autres plus 
circonspects ; i}s crurent qu'il leur serait plus fa- 



(i) Après J.-C. II 75; de lliégiix 571 . 
(2) Nokhbctet-Tewarikh. 
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cile d atteiiiilr^ leur Init en ne se montiaqJ; .qo^n 
à un et en fatiguant ainsi le sultan. et ses ^lar- 
des. €e dernier expédiant leur, réfissit. Salahed- 
din, eJBTrayé de ces tientatiyes réitérées^ se re- 
tira dans sa tente ^ passa ensuite ep, revue son 
armée ^ et en chassa tous les, étrangers (i). h'mr 
née suivante (2), U se hâta de coHcbire un traité 
de paix avec les princes de Moszoul et de Ha- 
leb^ et envahit a^issitôt après le territoire des 
Israailites, le ravagea dans tous les sens et bloqua 
étroitement le château fort de M^ziat. U l'aurait 
conquis, et aurait détruit la.puissance des Ismaï»- 
lites en Syrie^ si Schehaheddin , prince de Hania^ 
sur les prières de Sînan, n'eût déterminé son 
neyeuL à faire la paii ,sôus la condition qu'il 
serait à l'avenir à l'abri du poignard des Assas- 
sins. En effets depuis ^ Salaheddin n'eut rien à 
craindre de leur paift , dans un règne dç quinze 
ansj pendant lequel il fit I9 guerre tantôt en 
Egypte, taptôt en Syrie, où, il avait conqiiis 
toutes les ■ places fortes des croisés et même 
Jérusalem. Soit queutant de malheurs eussent 
effrayé les Assassins, soit que l'Ordre jugeât l'exis- 
tence dé Salaheddin nécessaire pour contreba- 
lancer la puissance formidable des crpisés, soit 
enfin qi^e , pai^ une remarquable exception ; le 



(1) Aboutféda , ad ann. Sji, 

(a) Aprèt J.^. 1 176 î de ITiépre, 57af, 



Çaiwià^fmsmt ait ëa ^pi:dttpie sdinïpule âé tio* 
fer Ja sainteté des traités^ tpiijoàrfi est -il que 
Raschideddiii -* Sinan paraît aroir tibandonné les 
daétrines Isnuoliles- elles* voies poiiticjuès «que 
lui araient tracées ses prédécesseXirs et tpte %jjA^ 
Vait encore lé Grand^mait^e régnait; les pre^ 
Boiers étaieat ^ eomioe - nous Tavons vu- plus 
haut fies amis secrets de l'Ordre, des Templiers > 
«t le dernier fonlait aux. pieds toute r^ig^n et 
téut^ moralfe. Sinan donna une toute autre dM- 
j^ction à sa politiqun^ .comme' lé prouv^mt lès 
Jûstorièns contemporains des oroisades' (i). Ce 
^ue nous racontent ixuillaunie, cTéipiede Tyr^ 
et Jacqueb, éyêcpie d'Akkà^ de Torigine^du 
système politique et de la discipline des As- 
sassin»^ à Tocca^ion dune an^assade (:3) quç le 
Vieux de la inoutagne avait envoyée en 1'^ i io2 
au roi de Jéruâïlém, s'accorde parfaitement avec 
les sources orientales qui disent : \( les Âssas** 
» sins étaient d'açbord les plus zélés observateurs 
>) des lois de l'islamisme. Plus tard^ un Grand-^maî- 
n tred'un esprit supérieur et d'une haute érudi- 
j» . lion , versé dans la loi chrétienne ^t connaissant 
^) à fond la doctrine de l'Ev^ngiié^ abolit lespriè* 
j) res de Mohammed^ fit cesser les jeûnes et per^ 
» mit à toussâtes distinction de boire du vin et de 

(i) Guillaume de Tyr , i/i Gestis Dei per Francos, p. 994. p- 
JaKx^i de YHriaod Historia Hyèrasolimœ^ p. 1063. 
(2^) Aprèt J.^G, 1172 ; dcTJicgit^, 5â8. 



,» manger di) porc. Xâ règle fonâamaita}e de 
» leur dqctnxke consiste à se , soumettre'' aréu- 
» glemept à. leur chef ^ soumission considérée 
h comme pouvant seule mériter' la vie é^er- 
» uéUe. Ce Maître^ appelé-, ^généralement le 
.>ji Vieux/ réside au-delà de Bagdad^ dans la 
;/ province persane qui pôrle'le nom de Dsche- 
^) bal ou Iraki-Adsèhémi. Là. a Âlatnout* de 
n jeunes garçons sont élevés' dabs tout 'ce que 
» le kixe asiatique peut i&iaginer de plus riche 
(c et de plus sédiiissàit.^ On leur apprend plu^- 
»)^sieur^ langues^ on les arme, d'tin poignard^ 
» puis on les jette dans le monde/' afin îd'às-r 
' » sassiner sans distinction les chrétiens et les 
» Sai'razins. Les meurtres avaient généraltoient 
» pour but, soit de se venger des ennemis de 
» l'Ordre, soit^ de complaire à ses amis, soit enfin 
» 'd'pbtenir dç riches récompenses. Ceux à qui 
» l'accomplissement de ''ce devoir avait coûté 
)) la vie étaient considères comme dfefe martyrs, 
;) jouissant dans' le paradis d'une haute féli- 
));cité. Leui^ parenS recevaient de riches pré- 
» sens,, ou s'ils étaient esclaves^, ils étaient af- 
» frapchis. Ainsi ces' jeunes gens-, voués au 
»' meurtre, sortaient- avec enthoiisiasitee de leur 
» ^retraite pour frapper les victimes désignées. 
» On les voyait parcourir le monde sous toutes 
» les formes, tantôt sôus les habits du moine, 
D tantôt sQus ceux du commerçant , et agir tou- 
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» jours avec. tant. 4è circonspection , qu il .était 
» presque impossible de se dérober à leurs 
» poursuites. Les gens du peuple n'àyaiçnt rien 
3) à redouter, car les Isihailités Croyaient au- 
M dessous d'eux de prendi'e leur vie; "ifaais les 
» ^ grands, et les princes étaient rédui1;3 à acheter 
» leur sécurité au poids de l'or, à s'entourer de 
» gardes et à ne jamais sortir sans armes. > 

En comparant attentivement les récits cfes deux 
sa vans évêque^, avec ceux que nous transnièt 
l'histoire orientale , bien qu*on y trouve quel- 
que différence, il li'y a pi exagération ni méh^ 
sôiige. La rigoureuse observation des. dévoilas de \ 
rislamisme, .surtout dans le commencement, l'a- 
brOgaticm da toutes Ifss lois sous les Gi^and-mai- ^ 
très Hassan II et Mohammed il, le vœu d'une» 
obéissance aveugle , l'existence de bandes d'as*- : 
sassins voués à la . mort , les institutions dç l'Oi'- 
dre et f.à politique iueurtrièrjè, tout s'y trouve 
renfiermQ eu'péu de mots. Il est difficile de 'ooii- 
cevoir comniént des hiatt>riei[is .européens., qui ' 
avaient puisé «dsins les hauteurs byzantins ^et les 
historiens contemporains des croisades,; com-' 
ment mêipe des oriçutialistes comme -d'Herbe^ 
lot tet Deguignés, ont pu r^^rdçr les Assassins' 
comme ttne, dynastie. Tout ne prouve-t^il pas 

au contraire rexistenee d'uii* Ordre? Les Assag-^' 

.• • • . . 

sins a'ont-i^ pas dei Prieurs, un Grând-maltre y 
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dû i'égTeiaeQS^ iine religiôii s))éciàie tout coînme 
l'Ordre des c&evaliet^ Hospitaliers, celui dès iàié^^ 
yaliers Teutooiqucs _et des Taiipliers?^XJn seul; 
fait serait eu désaccord kyec no^ assertions des li- 
vres précéderis. Nous venons de dire que le Grand- 
prieur des Assassins , favorable, à la doctrine de 
ITBvangîle , celui mê\xie qui avait envoyé l'am- 
bassade ., savait voidu embrasser la foi catholique^ 
or^ comtnent.concitier le plan systéqiatiquç d'im- 
piété du (jrand-maitre aVec une j^areille^résdû- 
tioii?Oales croisés^ dans lieur erreur, s'étaient 
persuada que le tiifraiKUmaitre ayant abjilré Fi&-* 
lanôisme > devait nâtùrelleiiiént devenir chréttea ; 

• • • * 

ou iHèn dtcore était-ce par politise qu il ber-- 
çàit de œt espoii* le roi de Jérusalem^ afin de con^ 
server à l'Ordre un ami puissant. CepCTidàtit il 
palpait plus probablie que l'ambassade, ne venait 
{M»nt du Gr^nd^maltre, .qui résidait .a AJamout , 
makst de son Grand-^iéur en Syrie^Rasvc^idedcKn* 
Sima, qui dopt^pait le château de Massiat; ; 
. Sitenseal^ et non. pas leOrandr^miébre, devait 
payer Unitrîlosit annuel anx Templiers^ etî^atn» 
bassade n'avait d'antre but que d^éa nJbtenlr là 
xeaaàM. Ce tfà^oune «usore à not]!e o|HOilib pltts 
dé force et de j^robabilité » c'est l'eiûatenoe des 
éorits de Rasokideddia ,- qui > jusqu'il o^ J^wr^ ont 
élà orasèrvés.eisi Sym p«r wi «este de9 Istnaïli-: 



tes (i). On y voît'claîrémciit que VBtAettr'sirik 
imè eopnaissdnce étendue àeÈ livres saérék âù, 
christîamimé. (n) ' . 

• RaschidedcHn-Âboul-Hascher-Shistn, fils de 
Souleîmàn dé iBaszra, car t^ est son nom^ s'àâ-^ 
nancait hii-mêhie comme un Dieu fait honi-- 
me (5) j il ne se montrait jamais àtiti^eméat qtté 
soni? de grossiers habits de pôiT; personne né H 
Toyéiîf ni manger, ttil)oire,\ni dormir, ni cracher • 
Depuis ranrbre jusqu'au coucher ixL âôleil, il 
pi^haît au peuple du haut d^un f^ôcfaer , et ses 
àaaitenr$ le considérèrent pendant lon^-fempÀ 
eommèun être supciicur. Toutefois, on s'aper- 
çut un jour qu'il boitait; car dans le dernier 
tremblement de terre, il çtraît été blessa -pzf 
îiiie pierre (4). Peu sVn. fallut qu^il ne perdit â 
k f^s son caractère mystérieux et k vie. Le peo^ 
roulait le punir de sa fraude Hypocrite en le laisànt 
périr; ilsnt alorsconsérvertontesaprégeticè d'è^ 
prit , descendit du haut de soii rocliér^ fiàrangdA 
le peuple, Fapaîsay fit dresser des ;tal3es> Fin- 
ritsk^ a manger, et ôbtîftt par cette éfoquéhee d'un 



■ / 



( i)'Extxàits i^un livre 4^ Ismàâfs, par BT. Ronsséâii , tiré dû 
£11 ci^iiar d^9 AhBftles âe» veyafUer. .'^ • 

(a) Mémoire sur les Ismaélis, par 4e même ,tîré'da JHH 
cahier des Annales des voyages^ p. j 5.— Voir la pièce justifica- 
tive A à la fin duvolmne. 

(4J Aprèt J.-C, iiS; ; de rhégire, 553. 



3i0uyeau genre un tel sucées queipus lôs assistans 
lui jurèrent d'un accord unanime fidélité comme 
à leur supérieur' (^). Il saisit àvefc adresse l'ins- 
tant x>u le .Grand-maître dés Ismàïlites de Têrse: 
avait si impi^udemment découyert tous les secrets 
dé l'Ordre^ pour -entou^ei' sa doctrine d'un nuage, 
se faire passer pour prophète^ et affermir son au- 
torité dans la Syrie; c'est pour cela quç les histp- 
riçns.prientaux le citent comi^ne l'uni^e chef de 
la doctrineisiiipïlife dans cette provwce^(2); et 
aujourd'hui encorç, ses écrits jouis$ent.d*iineauto-^ 
rite cautonique chez le rest^ de .ces sectaires.. Ces 
écrits* sont un ehaps «de dogmes contradictoires > 
dont Iç sens, est probablement aUégûfique; ils. se 
composent «d'une, foule de pass^atges mutiles du Kor 
ran et.d^ rÉyangile^ d'hynmes, de sermons, dé li- 
tanies > de prières et de^églemens liturgiques. 11 
est douteux* qu'ils nous soient parvenus dans leur 
pui^té originaii^; plusieurs sièclesi d'ignorance et 
d^ superstition psiraissent y avoir ajouté bien des 
absurdités, ainsi qu'il est ari^vé atix livres dçsDru^ 
ses qui se trouvent aujourd'hui iivpir aussi peu 
conservé l'esprit de leur fondateur que ceux de 
rismaïUte Sinan. On n^ trpuve plus qu'une conr»- 
naissance très imparfaite de leurs principaps. 

(i) Iba-Forat. 

(a) Hidtcht-I^hAlfa in Dichihiiii|»ouiiiA el AlmUUbir «4* 
•on* 58S. 
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dogmes I sivt€iut aucune. trace, aucune traditipTi 
de la doctriBe allégorique. . * . .; 

. Il doit donc être ihaintenant bien avère que ce 
ne fut pas le Grand-^naitre d'Âls^mout , niais bien 
Rasehideddin-Sinan , qui , dans les derniers mor 
mens du règne d'Amaury^ roi de. Jérusalem v y 
avait enyo.yé l'ambasçadèi^rBehaeddewlet^ homme 
adroit ,^ circonspect et d'une grande âoq^ence* Il 
lui était ordonfaé de sp faire baptiser^ ainsi que 
toute sa suite^ si les Templiers, leurs plus procbeç 
voisins dans les montagnes ^ les exemptaient dix 
ti*ibut annuel de 2^000 ducstts, et si on leur 
assurait ^ pour l'avenir, une paix franche et dura* 
ble. Le roi Amaui^. reçut l'ambassade ^vec joie^ 
promit de payer de §a propre bourse , ^ux Tem-^ 
pliérs , les 2,000 'ducats , retint chez lui quelque 
temps r£»njba^sadeiir , et le renvoya ensuite avec 
im guide et im sauf conduit à la frontière ismaï-' 
lite. Déjà il avait dépassé le territoire dé Tripoli, 
et apprcichait des premiers châteaux de. l'Ordte, 
situés daiis les .montagnes, voisines de Tortossa et 
d' Antoràdus, lorsquéles Templîei^s,» qui s'y étaient 
mis en embuscade, se précipitèrent sur lui 'et l'as- 
sommèrent (i).. Ainsi,, ces chevaliers que. l'on 
avait jusqu'alors soupçonné^ d'être. les alliés desf 
Ismaïlj|es et les partisane de« leurs doctrines ^ 



(]) ^aUlaume^litTyry.in Gestis Dci per Frantos ^-^. 9^; 
là. 1143. .. 



fl/'aBifonc^rent éïtx-itiéÀacs pttMicjaettie&t conumef 
,a84assins« La religion cfes Templiers et céSe Jè 
FOrcfere était' la inéiae dès qu'3 fallait assontir 
<ian9*te sang des yictoRès ttn^ odieuse Vengeance, 
l/^âssassîn ' éHaît Ganticfr de Dumesïiîï, honimc? 
mééliant et borgne ; 41 ^i^iA cbmim£s ce forfait ,' 
n0»de soQ propre moùrement, ni pour sâtisfair^f 
tinfe >ame particaKère, mais f açcprd atec ses, 
itères, -et à Fînstîgatîon de'son Srand-tnaître Odb 
dé Saint-Amaiîd/ L^ntentîon que les Assassins 
araîent témoignée de se débarrasser du tribut an- 
miêl aTait suflS pour porter les 'templiers à ce 
drîme; car cet argent s'employait. Sort k^ acheter' 
la ^i^ aux peuplades Toisines , soit à récompen- 
seriez services rendus (i).^ ' ' *" 

Amaury, irrité de l'horrible attentat cjtiî im^ 
pririiaft une si grande fafehé à I^honneur du noni 
clirçtien et à sa propre réputation , conVpq[uii les 
princes du royaume pour se consulter avec eux 
sur les mesui^es que. nécessiitaient les. circons-^ 
tancés. Xe conseil jiigea à l'unanimité^, ' que la 
punitioa de cet assassinat importait également 
à .la cause dé la religion et de Fautotité royajc. 

Seiher dé^Màmedun et Gktttschalk de f urholdt 

• . "^ ' . • ' * ' * ' 

Jurent chargés Vdë \a part et au nom du roi 
de démander Satisfaction dim meurtre aui^ abcH 
minable. Odo de Saint rAmand. orgueilleux; et 

* ft -• • • • 

^ ' « ■ • ». 



Hfeèkftliti ^îitf} eraignaâf ai IKEeti:m1ës hoki-^' 
mes (f)f fépomlit' d'uà. ton Ihrieux et arro- 
gant î If j'ai' dé|à imposé tiixé pénitçnèe an frère 
I>ttm€Mjîl;'je Fenverhiî âft SaiÉtt-Përé qui a de- 
fafidtk qfif on se permît crircrs lui là moindre vio- 
lébce. » Le roi ayant encontre phis tard, "à 
$idôn, lé 6rai|d->maltre, ainsi qn'un nbmbre 
cenâidériiMéde TerajJicrs, eonvomia de nouveau 
son conseil, fit arracher l^assassin, . coupable de 
lèse;HMaJ€«té, de la cour de^Templiers, et le fît je- 
ter dans les caè^tots de Tyr èhergé' dé cbafoes (2). ' 
Là. mort du roi, qui peu de temps aqnfès vint âflS" 
géi^ toute la Palestine, ss^urai Gautier dti .châti- 
ment -qu'il avaft mérîte-à'CMp trouva îà sienne,' 
cinq ans ]^lùs tard, h la Bataille dcSidôn (5), per- 
due par sa faute; il y firt feit prisonnier pab Sa- 
laheddin et expira la même amiée en prison*, sottè 
lé poids dé ^es f€«rs^'Le»t*oî s'était, iFieçt vrai, 
justifié atn yeux des Assassins., mais il ne devait 
plus songer à lcs-co^ver6r, et dès^lôrs , Ici prin- 
ces croisés îStàiènt aussi cstjîoséâ que Fêtaient déjà 
^(epui]^ loHg^temp^ le& fyrilKses dé J'isramisme. 
Quarante-^ deux ans: auparayiant (4) ils avaient 
tncffpé ail -pied de Vaolift te- jeune Raimônd , 

comte dé TtipoK j'aprt^ ;ui^ aussi îoâg intemfiei 

. ■ . , . • . • ■ i ■■■«'• 

(i) Gesta'fiei per Francos f'p, ioi5 

(a) Afrë» J.-C . , 11^5 ; cle Théftiçe^ 5Sg^ . _ 
■ (3) Après r-C, 1178'; de IW^ 574- _ " . , 

. (4) Jïprès J.-C./îiife9; de rM|pi:é^544- 



les' prilices ahrétifinsy qui se croyaient à Fabri ^e : 
leurs. coups ^ fUrent-tout-à-ncoup tirésnlè leur.^-. 
curité par la mort terrible de Konrad^ Seigneur 
de Tyr et marquis de Montferràt. Xies h&toriens 
orientaux et ceux d'Occident /aëcusent tous 
Ric&ard, toi d'Angleterre, d^être Fauteur de ce 
meurtre , et d'avoir pc^ussé les Assassins à je- 
ter de npuveaurépoùyante dans les rangs dès , 
croisés. r . 

Ce u^est <p.'aVec douleur que nous retraçons ici 
lés birconM^ances et. les 'motifs d'un attentat qui 
couvre Iqi gloire d'un des p]:émiers béros des ci^pi- 
sades d'uiie tai^è que ni les^haujts &its 4'Ai*nies , 
ni la falsification d^ quelques documens né peu^ 
vent excuser' aux yeux d un bis|;orien' impartial: 
La prétendue lettré du Vieux dé .la montagne^ 
composée par les partisans de Riéhard, pout 
éloigner de lui* *}es^ soupçons > semble plutôt les 
confirmer) depuis qu'on en at, démontré lafaûs- 
seté (j). Cette lettre ^colnmenee pa^ un sémient 
prononcé au nom de la loi , et est datée de 
là .fin de l'ère, des Séleucide^, l'un et IWtre 
également incoùnùs , ég^loment étrangers aux 
Isniaïlites.- C'était précisément à cette/fnême épp« 
que qu'ils fendaient aux jnedl^ tous Ibs usages et 



(i) Y^ EclaiPcisteBieBi sar quelques cii;côù8tf%ces de ndstoire 
du Vieux de U montagne. ^Bléy. de TAcad. det insoripti^nt, 
zvi, lÂS, et U pièce pxetificatiVeB , à k fia du Tiduaw. 
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tontes }es lois,' et V]^ de Thégire, la seul^ usitée 
autrefois dans les pays soumis à I9 religion de 
MoKammed, avait ajors fait place à celle de l'ayë- 
nement de Ilâssan U^ ôii ils avaient été délivrés de 
Foltôervation deis lois^ Qu'elle fût signée du Grande 

mfaitré et ^^tée de M asziat ^ ce n'est une preuve 

• ' «il-' 

m en faveiur de Hichard ni contre lui ; iliais 

s ■ . • * 

ces faits nous peitpettent néahn^oins de conclure 
avec une espèce de certitude ^qu^lea ci^oisés^ qe 
> connaissaient ppitit le* vcicitaUe Grand-iïiaitre qui 
régnait A Al^mioiit et cpi'ils avaient ^ris le Grande 
prietir résidentà Masziat pour le Vieux de la i^fon- 
tagnie. Dans c^tte lettre "apocryphe) qui ne prQÙve 
lien aiitre chose qu'une grande partialité i^our le 
héroç, on, y met sur le compte -de HOrdrééet as»- 
sâàsinat .de Konrad devenu si célèbre : il aurait 
vpulu seyeûgerdumarqws'quiy disait-on , avait 

ïR^it tuer et' piller un des frères jeté par la tem- 
pête sur les côtés de Tyr, et*, au lieu de don- 

. • • ■» rf ' • 

ner à l'envoyé des Assassins' W satisfaction' île- 
mandée> l'avait menacé de le faire précipiter 
dan? la mer. Dèis Jors , le iiïeurtre du marquis 
av^it été résolu par deux frères / qui aryaiient mis 
fin à ses joUrs en pîcésence du peuple à Tyr.' 
, Tout ce qu'il y a de vrai dans ce document la- 
tin , fait par Nicolas de Treveth et ' accrédité 
par les partissm^ de ;Richard, se réduit aux cîr- 
colQStances de l'assassinat. Le marquis fut assailK 
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pat limx JUtùaS^^ fi^uisés «p inoin» (i) «t 
|K)i§paçdé sur la .pUo^ ^^ mamelle, de Tyr. Tous 
l^ historiens ^ccu^but ^^ce orime lUchaidr-C^wr- 

pre^sémèttl: (;2)^ toatcjàb ce ^que dit Nieolfts âe 
TCrev^hi, pourrait iaire pbatefitwja véracité du ré- 
«tt:d^Âlhério^ si lé té]|MÎgna|;e Amputai deft.hjiir- 
toriens orientaux n'était unai|ifli€ dms Tmcu^ih 
tioin jpc^rtéé contpé,!Rieiiiird. L'auteur de Tlûsiiim 
de Jért^alem d: de JfdçKrQil , ou^iiigtf ejbsMqw 
.pour l'higtoire des pcaisades^ $'ej;piiAi^ 'ait 4^1»- 
{ûtre 4^ ra^assioàt d«i marc{iii$^ aTèc. «utenl: de 
.sioi^Ucdté que de.^ai^é; fc ]je nîarqu^ ^^il> 
. j» était allé faire uqp vi$ite à VéyéffÊb de Tyr, 3e 
M treize :du inois de retii^lrewd; w -«e^rtaal; â 
>) fiit attaqué par <}eHi^ Ismaélites qui le^ poJipMMv 
H. dèreut. Saisis et,»î#.à là question f ils eoufess^ 
» rent qu'ils u'étaieul;- que les iueiruuoieu$du vài 
» d'Âugleterré.. Us fiinmt. «exécutés ^vhs avoir 
>) ^^bi. toutes espèces 4^ tortures (5). >rLe mé.ine 
ouvrage cite encore de Riôhard plusieurs autres 
trait&de perfidie et de méchanceté quidésliQiiorçut 
son caractère et ne justifient que trop les prév^ft<» 
tîons dont il fut l'objet; ': Léopold d'Âutvicl|i(^ 
proche par^t^t du marquis de MontfêiTat^ parait en 

(1} AlMÎilféda , ad anM,«^ S88. NôUibetet-Tewatikhi , 

'(a) Chron. Alberici Trhmi4bnt. ano. 1 192. 

(3) EnisoWCtschelil \\ S^uds t^l Ghidil. T., Mina de ^Fkat , 



le. retenant eajttigoii^ n'avoir fiaiît.qHVser/de 
présailles eov^s^ meurtriei: d'un mewbre ide sa 

famille. * 

* . • > . ■ . 

Tandis que les. An^ais^ ppur. éloigner ^e feur 
roi le 30up6pnd assassinat qui planait siir.lui et 
le délivrer de Sa çaptiyité^ fisJ^riqualent la préteur 
due lettre du Vieux de la montagne à Léopold (ï), 
ils en inventaient-eaméme temps etdans les mê- 
me& Tues.uiie seconde .dont nous parle ., Guil- 
laume de Neubourg> du Grandr-niaîfrè à J^hi- 
lippé-Auguste^ roi de France; toutes deux sont éga- 
lement centrouvées (2). Le^Grand-inaitre des Ai^ 
sassins y dit en^par^ant delui^ sirhpUcitcLS nostras 
mais notre simplicité se refiise a croire qiiejatnais 
Grand^mtaitre se soit servi 4e. ççttc; expression. 
Dans cette deuxièi|ie leltre . apoèryphe ; le Vieux 
de la montagne déclare. au roi «de France qu'il 
n^a jamais songe à envoyer^dans son royaume^ sur 
la'déoiande de Rich^d^^es àssagtsins pour y çom- 
mettre up régicide. M ais^cet ecrii*^ dont la fausseté 
est encore plus évidente que « celle du premier^ 
loin' de jiistîfiejp IUchai:d d'uhprejniei' meurtre^ 
pro^v^ qu'û était; de plttô ^soupçonné d'avoii' 
voulu attenter à la, vie du roi de France.* En^ ef- 



par M. Falconetj daûs le» tféin<;rii*es dé l'Académie,, t. xyiï, 



fét , Rîgord (i^^ biographe de iPhiEppe-'Àug^ste^ 
nous racpntq qu'en 1 192 , le roi étani à Pontoise^ 
on lui écrivit de la Palestine de se teiiir en garde 
contré lés projets meurtriers de, Richard; et que 
dès-lors il ipstituapour sa sûreté . personnelle une 
garde armée de massues dfe fer. Guillaume Quîartj, 
qui écrivU un' siècle eprès uiie histoire rinlée,' ne 
cramf pas d*accuder le roi d'Angleterre d'aVoir 
,ii'n 'système d'assassinats entièrement sismblal^e'à 
celui des.Ismdilites > et tl'aVbir fait élever des jeù- 
nesL gens daps les : principes d^uhe . obéissance 
aveugle, afih dé ^'eit .servir pouf mettre finaux 
joi;^*s dvL roi de Franée, qui^ instruit de ces thunes^ 
créa lé corps, àessergens à /p^^^^. 'Quand bien 
inème ces crainte^ auraient été^isians fondement 
où exagérées , * il est ciertain: qu elles . se légiti- 
maient aisénient par les pr^cédçtis et le caractère 
connu de Richard. 'D^adleurs le nieurtre de Kon- 
rA4 dé Moiltferrât eut pour conséquence la cap- 
tivité de Richard en Autriche^ et la créisttion de 
h première si^eroyde»;!™,»;; 

Mais^ dirs^-t-on peut-être, c^est se donner une 
peiné iuutile que dé ypulbir ici justifier l'Ordre des 
Assassin^^ qui avait poîgnarpié dèsTÎlillîers d^hom- 
mes dé toutes lés conditions et de tous les rangs , 
du ^gicidé projeté oonti^e le roi de FraQce. L'un- 
partiâlit)3 est' i^oxit l'historien un (levoir'Jiacré^ il ne 
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doit redouter aucun travail pour chercher et trou-« 
ver la vérité. Que du reste^. l'Ordre, par un senti- 
ment de vengeaiu^e personnelle, ait voulu ajou- 
ter à la listé déjà si nombreuse de sçs victimes, le 
nom de Philippe-Auguste , o# que le Grand-maî- 
tre n'ait agi que sur la démande de Richard , peu 
importé, le crime n'en est pas moins àlFreux» 
Nous ne chercherons pas non plus à savoir si l'as- 
sassin arabe, qlii en ii58^ se trouvait dans le 
camp de remjpereur Barberousse , au siège de Mi- 
lan (i), pour l'assassiner, était venu de l'Espat- 
gne ou de la Syrie, .s'il avait été soudoyé par le 
Pape ou par le Grand-maître des Isinaïlites , s'il 
était l'envoyé du Vieux de la montagne ou. du 
Vieux des sept collines ; les expéditions do Barbe- 
rousse en Palestine et en. Italie , ses entreprises 
j contre les infidèles et" contre le chef de la chré- 

^ tienté, l'avaient rendu également redoutable au 

^ pontife de Bagdad et à celui de Rome. Celui qui 

1^ doit retirer les fruits du crime n'en a pas tou- 

jours été l'auteur. Dans, le ;synode de Lyon (a), 
^^ le pape Innocent IV, accusa Frédéric II , petit fils 

1^ de Barberousse , d'avoir fait poignarder le duc de 

Bavière, par des assassinis, mais ni Faccusation 
dont il fut l'objet , ni l'excommunication lancée 

^ ■ . ' . 

lit (i) Radevicus Frisingensis, L.n, c. S;. Sigoniuç Gantfaerùs. 

(2) Franciscus Pagus , Brcviariém hist, chroni criL , ad. ànn^ 

1244- 

14 
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contre lui^ ne sauraient être citées comine de$ 
preuves • Frédéric aussi , dans une lettré au roi de 
Bohême^ accuse le duc d'Autriche d'avoir so^- 
doyé des assassins pour le faire périr (i). On 
ne tire de ces conjecturées qu'un fait tien avéré , 
le penchant qui poussait au crime les Ismàïlites. 
Deux ans après la mort de Konrad> marquis de 
Tyr et de Montferrat, et après celle de Raschid- 
Eddin-Sinan (:^), Henri , comté de Champagne , 
passa 9 en alïant en Arménie^ près du territoire 
des Assassins; le Grand-prieur, successeur de 
Sinaii; lui -envoya une ambassade pour le compli- 
menter et rinvita à venir le voir dans son châ- 
teau. ABon retour, lé comte accepta l'invitation 
et vint ; le Grand-prieur alla à âa rencontre et le 
reçut avec de grands honneurs. Après lui avoir 
fait visiter une multitude de châteaux et de for- 
teresses , il lé mena dans une autre* dont les tours 
étaient d'une J)rodigieuse hauteur; sur chaque 
crénau de ces tours , étaient deux sentinelles yé- 
tues de blancs , par conséquent initiées à la doc- 
trine secriîte. Le Grand-prieur, dit au comte : 
» vous n'avez point sans doute de serviteurs 
Xi aussi obéissans que les miens. » En même temps 
il fit un signe , deux de ces hommes se précipi- 
tèrent du haut de la tour et expirèrent h l'instant, 



(i) Bpisiûlm Ptoiri de Viaeis, J. m, c»p. 5- 
(a) Aprèi J.<iC. , 1 194- 
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horriblement mutités. Le Grand-*prieur ajouta, 
en se touiiiant vers le comte saisi d'étonnement : 
(c Si vous le désirez , .au moindre signal de ma 
}} part , touâ ces hommes vêtus dé blanc , se pré^ 
n cîpiteront é^galement du haut des crénaux, >v 
Henri lé reitiercia , et ôonvint qu'aucun prince 
chrétien ne pouvait compter sur un pareille dé- 
voûment de la part de ses sujets. Le Grand-prieur 
le retint quelque temps encore au château de Mas- 
ziat^ puis avant son départ ^ il le 'combla de ri- 
ches présens et lui dit : « Si vous avez quelque 
» ennemi qui veuille vous nuire, adressez-vous 
)} k moi, je le ferai poignarder. G'cjst avec ces fi- 
>i dèles serviteurs que je me débarasse des erine- 
» mis de l'Ordre (i). Ce trait nous montre que 
le' Gi'and-prîeùr d'alors marchait entièreAient 
sur les tiraces du premi^ Grand^ihaitre Hassan-^- 
Ben-Sabah , qui- avait donné a l'ambassadeur de 
Melekschâh la preuve d'une semblable abnéga- 
tion de la part de ses sectaires (2) i 

Dschel^leddin - Mëlekschàh , sultan seldjou-* 
kide/ alarmé des progrës de Hassan, lui ayant 

■ * 

envoyé un ojfficier pour le sommer de se soumèt*- 
tre et d'abandonner ses châteaux , le fils de Sabah, 
fit venir k Taudience plusieurs, de ses Fédawis, puis 
il fit signe h un de ces jeunes gens de se tuer et il 



(i) Marinus Safntitus, 1. m, part, x, ch. 8. 
(2) Ëlmacini, ffist. Saracenim, 1. ni, p. q86. 
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n'existait plus , il dit à un autre de s^e jeter du 
haut d'une tour et à l'instant ses membres fracas- 
sé& tombaient d^ns le fossé. (( Rapporte à ton mai- 
» tre, dit-il alors à l'ambassadeur effrayé, ce 
» €jy(^ tu as vu 9 et dis lui que j'ai sous mes or- 
n dres spixante-dix mille hommes qui tous exé- 
» entent mes commandèmens avec la même sou- 
}) mission; voilà toute ma réponse. » 

xGomme ses faits se trouvent unanimement ra- 
contés tant par les historiens orientaux que par 
ceux des croisades, on ne saurait révoquer en 
doute leur véracité ; Seulement le chiffre de soi- 
xante-dix mille nous semble exagéré .-truillaume, 
évêque de Tyr, le porte à soixante mille, et|Jàc- 
ques, évêque d'Akka, seulement à quarante; ce 
nombre comprenait non-seulement les initiés 
mais encore les profanes, de que jadis le voya- 
geur vénitien Marco-Polo ( i ) , et tout récemment 
encore des hommes d'une grande autorité , nous 
ohtxtransmis sur le noviciat et la discipline de ces 
catéchumènes du meurtre ne peut nullement être 
contesté. Depuis que ces récits se sont trouvés 
d'accord avecles sources orientales (2), la narra- 
tion de Marco-Polo > jouit à juste^ titre d'4ine 
grande estime, et sa sincérité qui, comine celle 



(1) JMarco Polo, de Regionibus orientalibuSy 1. l, c. 28^ 

(2) Siret Haikem biemrillah dans lés Mines de FOrient^ part. 
ni, p. 201, en arabe et en français. 
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d'Hérodote, avait été long-temps problématique 
est tous les jours de plus en plus appréciée* 

Au centre du terrritoire des Assassins, en Perse 
et en Syi^e , à Alf^mout et à Màsziat y étaient^ dans 
des endroits ènyiroûnés de murs, véritable para- 
dis j où l'on trouvait tout ce <}ui ppuvalt satisfaire 
les besoins du corps et les caprices de la plus exi- 
geante sensualité^ des parterres dé flèi^rs et des 
buissons d'arbi*es à fruits entrfeéotipés de canaux , 
des gazons ombragés^et des prairies verdoyantes, 
où des sources d'eau viv^ bruissaient sous les pas. 
Des bosquets de rosiers et des treilles de vigne , 
oriïaient de leur feuillage de riches salons ou des 
kiosques de porcelaine garnis de tapis de perse et 
d'étoffes grecques. Des boissons délicieuses étaient 
servies dans dés vases d'or, d'argent et de cristal, . 
par de j^eunes garçons et de jeunes filles aux yeux' 
noirs , semblables aux houri^y divinités de ce pa- 
radis que le prophète avait promis aux crbyans. Le 
son des harpes s'y mêlait au chant des oiseaux, 
et des voix- mélodieuses unissaient leurs accords 
au murtaiire des ruisseaux.. Tout y était plaisir, 
volupté^ enchantement. .Quand il se rencontrait 
un jeune homme doué d^assez de force ou d'assez 
de résolution pour faire partie de cette légion de 
meurtriers, le Grand-maître ou le Grand-prieur, 
l'invitait à leur table ou à une entretien particu- 
lier, l'enivraient avec de l'opium dejusquiame et 
le faisaient transporter dans ces jardins. Â son ré- 
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veil il 8e croyait au milieu du paradis. Ces fem^ 
^les^ ces'bouris, eontribuaieut encore à compté* 
ter son illusion. Lorsqu'il avait goûté Jusqu'à sa- 
tiété toutes les joies que le prophète promet aux 
élus après leur mort^ lorsqu'enivré par ces dou- 
ces voluptés et par les Y£(pe^rs d'un tin pétillant^ 
il tombait de nouveau dans une sorte de létfaar* 
gie , aa le transportait hors de ce jardin ^ et y an 
bout de quelques minutes^ il se trouvait auprès de 
son supérieur. «Celui-ci , s'efforçait alors de lui 
faire comprendre qÙQ son imagination trompée 
lui avait fait voir un véritable, paradis et donné 
lui avant goût de ces in^ables jouissances réaer- 
«vées aux fidèles, qui auront sacrifié, leur vie à la 
propagation de la foi, et auront eu pour leqrs su- 
périeurs ime obéissance illimitée. Ces ^unes 

gens se dévouaient alors avec joie à devenir les 
avei^es exécuteurs des airrèts du GrandHtnaître. 
Toute leur éducation avait pour objet de les 
convaincre qu'en obéissant sans restriction aux 
ordres de leur chef, ils s'assuraient après leur 
mort la Jouissance de tous les plaisirs qui peuvent 
flatter les sens , et qu'ils devaient ainsi chercher 
^occasion d'échanger cette vie terrçsti'e contre 
la vie éternelle. Ce que.Mohammed avait promis 
aux moslimins dans le Koran , ce qui n'avait été 
pour un grand nombre, qu'un beau rôve ou 
une vaine promesse, s'était réalisé pour e&x^ 
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et Tespôir cîe goûtet* un jour la félicité du ciei| 
Iç^ excitait aux plus lûdeux forfaits. 

Mais cette fraude dut bientôt être découverte: 
cè fut prûbablement le quatrième Grand-maitre ^ 
qui f après avoir dévoilé au peuple tous les niys^ 
tères de Fimpiété, lui révéla aussi les joies du 
paradis y qui sans cela ^ auraient eu peu d'appâts 
pour des hommes auxquels tout était pei^mis. Ce 
qui jusqu'alors ne leur avait servi que comme 
moyen de jouissance^ fut dès ce moment^ le But 
unique de leur vie. L'ivresse de l'opium, en fasci- 
nant leur imagination y les transportait au milieu 
des plaisirs célestes; mais leurs forces épuisées 
ne leur permettaient jamais de saisir dçs réalités. 
Constantinople et le Caire nous montrent encore 
aujourd'hui quel incroyable attrait l'opium , pré- 
paré avec de la jusqiiiamç^ a||^our l'indolence Fé- 
thargrque du Ture^ et combien il agit puissam- 
ment sur l'organisation de l'Arabe. Les .effets 
qu'il produit nous expliquent la fureur atec la- 
quelle* les jeunes gens recherchent ces eni- 
vrantes pastilles d'herbages (Haschische), qui 
leur donnent dans leurs propres forces une con- 
fiance illimitée. L'usage de ces pastilles leur avait 
fait donner le nom d'Haschischin, ( i ) c'est-à-dire, 

(i) Y. Méiûoire sur la dynastie des Assassins et sur l'origine 
de leur nom, lu par M. Sylvestre de Saey à la séance, publique 
de ripslitut du 7 juillet 1809. 

Y. encore la lettre de M, Sylveitre de Stcy au rédacteur d« 
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mangeyrs dherhes. Ce mot dans la langue dés 
Grées et dans celle des croisés s'est transformé 
en qehii d'Assassins (Haschischin ^ Âssassinen) y 

• • • * » 

qui, devenu dans tous les idiomes européens, syn 
nonyine de meurtrier et de sicaire^ rappelle in- 
volontairement le souvenir des forfaits de cet 
Ordre, 



Moniteur i a* 359 ^ éar Pétymologie du nom dct Assassins, elles 
pièces putificatives D et E, à la fin du yolume. 
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LIVRET. 



Règne de Dschelaleddin-Hassan III , fils de Mohammed-Ha8-> 
• jan II, et de son fils Alaeddin-Mohammëd III. 



Les Orientaux^ n'oiitiden de plus sacré <{ue les 
ileyoir^ de la piété iiliale^ et pour l'habitant de 
l'Asie , la constitution de la famille soumise aux 
lois de son clief / et vivant soUs son autorité ab-. 
solue , est l'idéal et le modèle ilu gouvernement 
parfait. Si la violation de ces devoirs et les cri-' 
mes des fils dénaturés sont-punis dans l'Occident 
com^ne dans l'Orient , si les parricide.s ne peu- 
vent., dans jaiucun* hémisphère , se. dérober à la 
vengeance du ciel , les historiens orientaux pré- 
sentent à tout moment cette grande vérité, que , 
dans la même génération , l'injanticide suit de 
près le parricide ^ et que le poignard du petit-fils 
venge sur le père l'assassinat de Faïeul. 

L'histoire des. anciensTois persans et Celle des 
khalifeS; offrent à l'humanité révoltée une foule de 
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saiïglàns exemples. Commetit alorâ ri'àiondè- 
raient-ils pas dans celle deé Assassins ? Khosni- 
Fàrwîs et le khalife Mostanszer^ qui s'étaient 
scmillés du sang 3e leur père, furent tués par 
leurs fils. La haine que Hassëtn II portait à son 
père appela sur son fils Mohammed de terribles 
représailles j son petit fils Dschelaleddin se ré- 
volta d'abord contre lui , et finit par l!empoia(mr 
ner. . . * 

Dschelaleddin-Hassan , fils de Mohammed, et 
petit-fils d'Hassan II , né la cinq cent cinquante- 
deuxième année de l'hégire (i), avait vingt- 
ans , lorsqu^il prit les rênes du gouvernement. 
Fendant le règne de son père > qui. n'avait été 
<|u'uné anarchie de trente-cinq années , il avait 
pu réfléchir à son aise sur les ôonséquenees dé- 
sastreuses de ses fautes et sur l'imprudence qu'il 
avait commise en relâchant tous les liens qui 
unissent la société par la morale et la religion. 
MécoÎQtent des* innovations qui dévoilaient aux 
profanes et au peuple les secrets du fondateur et 
des initiés , il se déclara hautement, 'du vivant 
même de son père, contre cet abus , sans penser 
au danger q[u'il- appelait sûr sa fête. Le père et le 
fils se redoutaient paiement , et cette crainte ré- 
ciproque était suffisamnient justifiée'par les' exem- 
ples terribles que leur avaient laissé^ leurs aïeux. 

(i) Après J.-C. , 1157. 



Hassan II ^ përe de Molnmmed avait péri sous le 
poignard d W de ses plus proches parens ^ et 
Hassan I , avait fait étéeuter ses deux fils. Le 
père et Ict fils s'observaient donc mutuellement; lés 
jours d'audience publique , et ceux où Jl deVait 
recevoir les hommages de Dschelaleddîn, Moham- 
med portait sous âes haMts une cotte de mailles et 
doublait le nombre dé ses gardes. Mais oii le 
poig^iard est impuissant ^ le poison peut agir y et 
en efiet^ suivant plusil^uirshistoriens ^ Mohammed 
est mort empoisonné. Dschelajeddin-Hàssan, le 
troisième de ce nom parmi les Grands-^nâitres de 
l'Ordre^ annonça; dès son avènement, l'intention 
de rétablir la véritable religion et de la CQnfbiv 
mer aux lois rigides de Tislamismè; il défendit 
tout ce que son père et son grand père avaient 
permis ^ ordonna la reconstruction des mos- 
quées y le rétablissement dé la prière publique , 
et prescrivit de nouveau les réunions solen- 

4 9 

nelles du vendredi. Il appela auprès de lui des 
Imams 9 des lecteurs du Khoran, des prédica- 
teurs , des scribes et des professeurs qu'il combla 
de fayeurs et de présens f et fonda , ^ dans les inos« 
cpées* nouvellement construites , des couvens et 
des écoles. 

Dans I^ vue de ramener la religion k sa pureté 
primitive^ il adressa des manifestes et des instruc-' 
tions précises, nbn-seukaneàt aux Grsmd-prieurs de 
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la Syrie et du Kouhistân' (i), mais encore aux 
princes des états voisins. Aux premiers^ il ordon- 
na de rappeller aux Ismaïlites la rigoureuse ob- 
servation des lois religieuses > aux seconds il an- 
nonça son retour à la véritable foi. En même 
temps il envoya des ambassadeurs à la cour de Nas- 
zirledinillah khalife de Bagdad , à celle du sultan 
de Transoxane , Mohammed Khowaresmschâh , 
ainsi qu'aux chefs des autres dynasties persanes^ 
afin de les assurer de la pureté de ses croyances. 
Persuadés tous de la véracité de ses sentimens , 
ils reçurent ses ambassadeurs avec distinction, les 
revêtirent de pelissçs d'honneur, et donnèrent 
pour la première fois à leur maître les titres ré- 
servés aux souverains, titres que jusque-là aucun 
Grand-maître n'avait pu obtenir. Les hnams et 
les plus grands scribes de l'époque rédigèrent 
une déclaration formelle qui rendait témoi- 
gniige de la sincérité 4e sa conversion et de son 
orthodoxie, et lui dominèrent le. titre honorifique 
de New-Musulman, JVoui^au musulman. Comme 
leshabitans deKaswin, ennemis déclarés jusqu'a- 
lors des Ismaïlites, doutaient encore de ses senti- 
mens religieux, Dschelaleddin alla jusqu'à de- 
mander qu'on lui envoyât à Alamout quelques 
hommes.de distinction qui viendraient s'en con- 
vaincre par leurs propres yeux. A leur arrivée, 

(i) Aboulféda , ad ann. 6Ô7. ^ Mirkhoad. — i Wassaf. 
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Hassan III brûla en leur présence les livres qu'il 
disait être ceux dû fondât«|r Hassbn I,*et conte- 
nir les règles secrètes de iDrdre; il maudit tous 
ses aïeux les Grand-maîtres ^ et obtint ainsi des 
droits aul suffrages de ses ennemis les plus acbai^ 
nés(i). ', 

. La seconde année du règne de Dschelaleddin^ 
son harém^ c'est-à-dire sa mère et son épouse, en- 
treprit avec une grande magnificence le pèle- 
rinage' Je la Mecque; d'après l'usage suivi pour 
les princes orthodoxes, on porta devant elles un 
étendard et on distribua de l'eau aux pèlerins. 
Nourrir les ihdigens, prendre» soin des malades 
et instruire les ignorans, tels sont les oeuvres les 
plus méritoires de l'islamisme. De là cette mul- 
titude de karavansérails, de pôlrts , de bains, de 
restaurans, de fontaines, d'hôpitaux et d'écoles; 
nombreux et admirables monumens de la religion 
de Mohammed, qui ont grotkpé >utour des villes 
et des xnosquées tant de fondations pieuses. Tous 
ces monumens transmettent à la postérité, par des 
inscriptions les ïioms du fondateur quel qu'il 
soit, sultan^ visir ou eunuque, homme ou femme, 
sans distinction d'âge ou de condition. Mais bien 
que les £çmmes aient la liberté de faire conistruire 
des ponts et' des restaurans aussi bien que des 
écoles ou des hôpitaipc , leurs noms se trouvent 

4 

(i) Aboulféda , ad ann. 607. ^ Mirkhond. -^ Wassaf. 



de préférence sur les mosquées^ les bains et les 
fontaines, probaltlen^t parce que prier et faire 
ses ablutions sont Içs deux occupations ÊiyoVitès 
des femmes de FOrient, ut qu*elles ne peuvent se 
réunir et se yoir qu'à 1^ mosquée/ aux bains ou 
dans les fontaines. Si d'après la religion du pro-! 
phète, Tablutipn est inséparable de là prière ^pii, 
elle-même, est prescrite einqfois par joui*; la 
propreté du corps est pour les femmes une tié- 
cessité hygiénique: aussi ce se^e qui. puise sa 
force dans la prière, a-|;-*il ua plus impérieux be^ 
soin de mosquées, de bains et de fontaine3..Les 
fontaines auprès desquelles on distribue gratuite-- 
ment Teau aux passans, ont encore un autre rap-*' 
port aVec la piété des feinmes ismaïlites, comnie 
l'indique leur nom, Sebil. 

Sebil (en arabe chemin), signifie généralement 
la route ; de là le voyageur s'appçUe Ibn-ea^e- 
bil, fils de la route : daps un sens plus étendu, on 
entend par ce mot le chemin de la piété et des 
bonnes œuvres qui Qonduit au ciel. Tout ce qu'un 
musulman peut entreprendre de méritoire il le 
fait , si Sebil-AUah , c'cst-à-4ire sur le chemin de 
Dieu , ou par amour dé I)ieu ; les actes les plus 
dignes de récompense sont la participation à 
la guerre sainte ou • les combats livrés pour la 
propagation delà foi et la défense de la patrie (i)^ 

(i) Sacquebute de la guerre sainte , de la bouchp de MohaïQ- 
jn«d, ûls d'Abdallah le prophète. Yteane, i8i3. 
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Comme les femmes ne peuvent prendre part ^ux 
batailles/ tO|jit ce qu'elles font pour soigner les 
t>léssés et pour . soulager la fatigiie des guerriers 
leur ouvre le paradis y tout aussi bien <p^e si elles 
avaient conibattu. Dijstribuer de Teap aux sol^ 
dats ^ surtout le j0ur d'une bataille, est le plus 
grand mérite des femmes dans les guerres entre- 
prises, pour la gloire de Dieu et du prophète • 
Une pareille guerre est la plus puissante parmi 
les bonnes œuvres conimandéés par Dieu ; vient 
ensuite le péjeripage à- là Mecque ^ les fatigues 

* • • • 

qiie l'on éprouve à travers les déserts brûlant de 
l'Arabie sont l'image de^ fatigues d'une campa-» 
gne, et^ soulager le pèlerin , est pour les femmes 
une œuvre tout aussi pi*écieuse aux yeux de Dieu. 
Aussi les princesses de l'Orient, depuis Sobeid 
épouse de HarounrRaschid jusqu'aux, femmes de& 
sultans ottomans, ont-elles fait consister leur 
piété ejt mis leur ambition à faire des distributions 
d'eau aux karavanes , à creuser des puits et oon-t' 
struire des acqueducs sur le chemin de la Mec- 
que. La distribution d'eau de l'épouse de Dsclïela-r 
leddin surpassa même celle que fit Khowaresm- 
schâh, le puissant prince de Transoxane , el le 
khalife Naszirledinillah ne craignit point' d'ac- 
corder £| l'étendard de Dschelaleddin.la préséance 
sur celui de Khowarésmschâh. Cette faveur fut 
par la suite la source de graves démêlés entre le 
khalife et . le schâh dç Khowaresm. Ce dernier 



} 
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s'i^proçha de Iq pille du salut , à la tête d'ivie 
armée de trois cent mille hommes ; le khalife en- 
Yoya alors dans son camp le célèbre scheikh 
Schehsd)eddin-Sehenverdi ; admis à l'audience^ le 
says^iit ambassadeur récita* un long sei^nontrès 
élégant 9 dans lequel il faisait l'éloge d'Abbas et 
dii khalife régnant; après qu'on eût traduit à Kho- 
Traresmschâh lé sens du discours , il répondit : 
(( C'est bien ; rhomme qui revêtu du manteau de 
» prophète , règne connue son successeur sur les 
»; fidèles y devrait posséder toutes ses qualités; 
» iliais je n'en trouve aucune dans^ les descen- 
» dans de la famille d'Abbas. » Le scheikh re- 
vint à Bagdad^ et Khowaresmschâh s'avança avec 
son armée jusqu'à Hamadan et Halivan , où tout 
à. coup une neige fine et abondante arrêta sa 
marche et le força de rétrogader. Dans une secon- 
de expédition contre Bagdad , àes armées furent 
défaîtes ^ près de Kaschgar, par les hordes de 
Dschengiskhân. Après la mort de Khowaresin- 
schâh. son fils et son successeur Alaeddin-Tekesch 
voulut reprendre les projets de son père^ mais 
comme lui , il fut arrêté dans -sa mai'che par une 
neige pénétrante y qui dura vjngt jours , et l'o- 
bligea de s'éloigner de Hamadan (t).L'4iiver et 
les Mongols (2), qui sortis des coutréesseptentrio- 



(i) Goulscheni-Khoulefa. 

(1) Comme ce mot se présentera fréquemment dans la suite 
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nâleSy se répandaient suV toute TAsié^ pui-çîit 
seiiîs sauver 'd'une ruine cef'tâiiie, la vifle du 
Ichalife.'LaGrand-maitr^des Assaâsinâf, ne voyant 
aucun moyen de résister II ce tôrrçnt îihpetiieux > 
envoya secrètement une' j^mbassade a DàcKçnigis- 
khan ', pour lui offrir- âînsî qit'au khalife ^a soà- 



mission. 



Ui^blkiquè d$DscbelaWttt^V4iYétésiadrôi- 

te^que non aeulenient ii avait abotiiis larepom- 

*' . . ' ' d» * • ' ' •'•!•• 

mée d'une orthodoxie ^atis tâche . mkis etifcore- il 

atiaît pris' ' rang panm les.pjrîoces régiaarits , 

çhosqiuouie'iusqu'à lùi-j^ôar lèîktiâlifes h'aVaient 

jamais "Voulu* tolérer de ^ la paft des précédens 

Grand -:3ï\attre^ j ce ,qVîïs regardaient coiiime 

une usurpation : • r ^ ' 

.Hassan III pour soutenir son autorité d'ailleurs 

tûujotirs croissâhte, entrelehaitdes ri&latîons Vmi- 

O^lës et xîoncluait des- alliances avec fes princes 

qui ' rént6ui:aiènt , surtout avec son plus prô- 

che voièin , ratabege Mosafereddîn M)uverain 

.. ■* • » " . , • .. .» • " 

d^Ârari et d' Aâerbéfdschan'r ils se réunirent con- 
trc ^szîteddi»-]J»f ahgeli ^ gouverné^ c^jb l'Irak , 

^ •» *• V- V . • . ■ .'■ 

de cette histoire y nou^ • avoms^'*cru cfevoir pkcer ici une courte 
obset^ation.' M. de. Hammer écrit Mbgol^ , fioas Savons éôrit 
dS:it]fe manière différëute^; en cdajnans ayons suivi Forthogrà- 
plie adoptée {Mir M« Sçhmidt^ p^ofe^seitr de langue et de littéra- 
ture mongoles à St-PétersbQurg^ qui, dans l'éxcellenta gram- 
maire (ju'il Tient de publier, a constamment écrit Mongals et 
noh Mùgols. ' / 

i5 



qui s'êUft'déclaré i'^ennemi de Tab^jt^^ , et ^vait 
ciivahi le territoire des Assassins « Dschelalèddia 

fered4m lui fit une, réception nragnifigue ,- et Je 
copflibla. de présens ainsi que son armée. TçUe était 

joumeU^ment chez le Qrand'-liiaAtre y suffisaient 
à peineaaxJbesoins df saciiisiae^Les deux. princes 
-ciliés firent, paictîn? ensuite une [àmbas^ade^ à Baf- 
daid^ pour.demaad^r au l^aalife de$ seçoi^*^ cohtre 
Mangeli.Nas?u*lé(titiillfib kur éiEiivoya plusietirs des 
.hommes l(Bs plus distingués *de sacoui*, ch^rg^xle 
.pleins pouvoirs* Avectlapp^i^ cette ao^^assade 

'et renforcé^ par les troupes auxiliaires'du kha- 

• -^^ , ^ '••♦".• ■ 

life. Us envahirent Tlràk ; défirent et tuèrent le 

. gOMvei^çuj:' Na^xireddin-^Majageli ^ et jpiji .naiirent 
lin au^i*e à sa place (i). Après ùpe absei^^e de dix* 

. Iïiii4; ipoiS) DscbelaUiddiii retburna à son château 
d'Alamout.. Gomjne dans rôn voyage etp^tidant 
sa canip^gpe ^ il n'avait caché . lu^lle ,pàrt , l'hor- 
reur qiiç lui inspirait ie. sy^témefd'in^pieté suivi 
par ses 'aïeux, et qile sa^conduiti^. pleine de pru- 
dence £t . cl'adresse ^ Wait constamment été en 
harmonie avec ses paroles , • les prinçe% rinisul- 

-nîans de tous, les paysqii'îl traversin, vinrent à. 
ia rencontre et Iç recurent ayeç bieQVeillancç et 

• amitié (2)* . * • , • • ' • 

. ( i> Aiwèf J.-G;,' 11114 ; de Th^e; 61 1. 

(a) Mirkhond. • . ^ 
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,' 11. .manâfesUr le désir 4e.' eonclurè utie étreite 
âll^Dce^ avec les princes et les gouvernisiif s de 
K.lu\ap'; Içais pette famille lui layant répptndu 
.qu'elle* ne pointait lui auççprder sa deuiiaBde 
sans le coiisentement du khalife , Dscbelaleddin 
eoQivoya ator3 inné seconde ambassade à BÀ^dad. 
. Nas^irledinillali 9 ayant .permis à ses li^utenans 
de «^irif* àycc le Grand-çtaltrq, il. bbtinf poisir 
épcmse la tfitlLe de *iS^6ikàwus , ^gui lui- doi^na pour 

siicce'sseur ^ Alaeddin^lklohaïkmed- ' ^ ■ ' 

Pour ne point* eonfoçdfe lé liÉftit^ant de 
I^laH K^eikawûs avec-son homonyme le prini^e 
dk^ SlQ^yân,^ de, la famille Kawp^re , ce (qpii se- 
rait d'autant pl;us facile ^ cjue ces deux familles 
B^ont jusqu'ici, été .connues d'aucun ;histol:*ïen 
• européen .5 nous aVom omis. à^4^^cin de parler 
de. C.C diîrnier,.qtioJique.déjà^ dès, l'an 56i dé Thé- 
girç, il ait eu qu^lqi(es relations politiques. jarec 
les l9ma)Hte.s se^' plus; proches voisins (i). Mais 
«^yant d^Q^sinliquer les Rapports qui' existaient de^ 
puis un dc^i^siëcle entre le . Grandt;Yiiaîtra dèâ 
À^sassin^' et Icâ j^iAce^ de* k famille Ka^wrpare 
.our'Da^CMiyé, il nous semble nécessaire de* dire 
quelques mpta. . dç . la positiort géègi'aphique 
<|a'ck3cupai(^t au nord les iiôisms dea Imaïlites. 

,lià ehaiue de 'montagnes -qui limité au nord 
rilrak persan > le Pscbeba^ -est pour ainsi dire 

(i) Après J.^* /i i^. 



— 228 — 

Ae rempart de là Perse; Au côté de Ja mer Cas- 
pienne: Lejpàys tantôt plat, tantôt montagneux, 
situé entfè cette. H^et , fet le versant • septentrional 
de cette chaîné est : divisé en quatre pmvin<îes > 
dpnt deux se trouvent au * pied de* là montagne, 
tandis Que les . deuî^ autres sonf résserées eBtre 
elle et la mer: Les provinces méridionales , . sur 
la pente, sont le Dileni. et le TaiiérfetânV là'pre- 
mîère* a rOuest, la seconde' à l'efet ; lefe* provinces 

de Gîlân et de Af a^ndéràu ^ont sitpiéc^ au tiôrd, 

• ■ ■ ». 

Tulie ati-delà dû. Ûirèm^J'aUtBie au-delà du* Ta- 

• ' , ' ♦ • ' • •• • 

béri^tân. Cl'était sûr la pehtè mtéridioîiàîe de cette 
cnAîne de montagnes que s'étendait le territoire 
des Assassins , au sud-est; depmç AlamoUt jusque 
vers Komis et .le Kouhistan, presqu'au <;èntre de 
ces quatre prbvîaoes aurdclk des Alpes Gaspiennés^ 
que ks cartes indiquent avec prérisioij', ^e trouve 
le district de Rouyân et* celui de Rostemdar, 
gouvernés par des prince» dbjit la famille sut ré- 
' gner pendant' huit siècles , tandis que celles de 
Gilân , deIKlem ', de Tabéristân et dcMasendérâu. 
virent s'élever et tomber une niiittitude de dy- 
nasties. Puisque lès territoirçs de. Rouyân Vf de 
Rostemdar , se trouvent. îjïfniédratemejit au-delà 
du mont Demawérid, et Âlamout ainsi que les 
châteaux forts qui en dépendent eu deçà ', nos 
regards doivent s'arrêter en pfetuièrlieiî sur les 
princes d,e Rostemdar, les plus proches, voisins 
des lômaïlitea; nous parlerons ensuite- de ceux* du 
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Maeendér^n , Jes plus puissân& ^q cette Péntar- . 
chie. . Outre l'intérêt qu'inspiiient ces deux fe- 
milles souveraine^ /intérêt bien légitime puisque 
le pays soi]xiri!§.àlçur autorité tient' ipie place dans 

rhi^tdire.«des Assassins •,'îl existe encore d'autres 

■ » / • ' * ' * "^ . 

uiptifs resti^s juSqij'à ce j.our inconnus au^ tistg- 

riens d'Eunope; l'aiiti^iiité^de leur origiiicî et les 
moftiimens qui s'y sont ôonsèiYés- depuis la fi^- 
dàtiop de l'empire persan. Du temps de la vieille 
m'onaj'diiie persaûé/ la famille Hahcffchâh gou- 
verna sans «interruption le Tabénstân et le'Ma^ 
sendérâp^ jusqu'à Kobrad , pèrè^dj^ Kou^chin^an, 
qui laissa l'administration aux- inains. de. son fils 
aii^é^ Keyo^sz. Ce/demipr s'étant i^volté -contrp 
sçn frère Jjuîhç ^, Nousdiiçwan , qui occupait .le 
trône de Perse .fût défaitct tué/ Un de'§es«uccés- 
^. no*^l^e«d,r«..<j(u^ l'an ,..r.,.^ 
cin^ dôl'kégire; lesdrbitS'souverains que ses aïeux 
avaient possédés/^ .et, depuis, là famille Bawend, 
issue du sang, de Noas/shirwaii, régnai pendant, 
un espace de sept sîèèles^ bien que l'ordre de suc-* 
cession' eût été dei(x fois intôrrômjm paç les 
princes ! Àlides et par ceux de. Dilem^ Âpres ^sa 
chute, la dynastie Dsctefeiwi s'éleva ^ur ses rui- 
nes/La famille J>abouyé ,* ou Kawpàrç , ne mérite 
pa3 ntoins notre attention que celle des prin- 
ces de Masendérân , qui gouvernait en mêipe 
temps la province* de Kouhistân (i).^Cette famille 

(x) De rhëgire , 760.' 
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régna sans, interruption pendant 888 ans depuis 
la quâranti^me-anliée de l'hégire^ bu Baduspan- 
s'empara de [Kpuyân et de Rostçmdar. Elle fut 
rèrdpisicéé par la femiHe^Keyouiîiersz*! Baduspan 
descendait du forgerbu Kjiwe , si bélfebre dans 
l'histoire de FOrietit peut avoir précipité dd 
tràne liff tyran Sohàk Veoh tabliez 'dé cuir devînt 
rëtHldard de la ïibertéL et fut conservé -, coriime 
bannière del'émpiré , jusqu'à la cKûtè de laino- 
narchie, richement orhé de perles et de pierres 
précieuses, f^erîdouh, Je feoiiwraîn légiÇnie, pro- 
clamé roi par leln^agiiaxiiihe fôrgcroii , était non- 
seùlement ne dâiis ce pays aii village de Weregî,* 
lejpltts tincien dd Tabéristâi^, mais \1 y avait été 
élevé eh secret plsndant le règne dti tyran (i). • 
Sa mère qui s'y était réfugiée, l'y nourîssait du 
lait d'une vache sauvage (Katv, CoW) dont \û tête 
sculptée sur là massue de Feridoun est détenue 
aussi célèbre d$ns les însigilës^ de |'empire que 
1(B tablier àe cuir du forgeron. C'est donc dû haut 
des montagnes du Tabéristân , que le jeune héros 
commença* la lutte pour 1 indépendante , que 
Karwe soutenait dans la capitale. Sohàk iftit. pris 
près dé Babylorie , et emprisonné daiis le village 
de' Weregi , * situé au pied diï DémaWeiïd ,. d'oU 
sortit Ja liberté^ et où Isf tyi'annîe trouva son tôni- 

r • 

• \ 

(i) V. ^Histoire du Taberistâo et cht Mâsendérâo ^ par Sahir 
Eddin , à la Bibliothèque iiftpériale de Yiéflâe, ti. ttf. ' 

} 



beau. Fèrï(lbuii partagea sonein^Jte^litê ses ikàii 
fils Irëdsélù Tôtirân et Saîe^ret se retira ^ensuite 
àTemisschè-Kouti, qm, suivanttoiitepPQbàbiUtéy: 
était à Fiindesi eoîiis du. tridtfgle que foi:maie]it 
lès villes 'dé Sâri-et d^ KoUr^àû^ l'ancienne As^ 
ti*abad. " Lorsqù'Ijcedsch eut péri dans îsi .lutte- 
conti'e ses frères, son fils Meiïputsclielir .. f^cité* 
par *So)i aaeul Ferîc^ouil , se proposa de le/yfjfgfer. 
Les restés des trois 'frères' reposent près dj|^ari, 
sons des roeher^i qVa ont résisté à 1 acCion,^^^ru(:^ 
tîve \de phiçîeurst siètclès^ et aux effiD^^ts* iji^nis' 
de plusieui*s milliers d^hon^mes qui oritjçsMS^yé de 
lés abattre/. Les obanips et leà défilés . (|ii^^12fibé* 
«stàii devïni'ent eq^sùitô le théâtre des çonxbats' 
célèbre!^ 4^ Menbntaohehr et d'Efrasiab, et- des 
tavàsiop. de T»*,, ,r.;i«n «.i «^«.ser .^ 
un ''pljBfin succès. ' Gomme oiï^ lé* voit par cea^ 
courtes . . explications . toppgrapbiques , c'est sur 
ce S&1 classique que se passèrent leS plus anciens 
événeniens d& l'histoire persane. Outre les Hss-*. 
cendans du'frèife de.jKouschirwan è% du libéra- 
teur fâ!4doun^ les iamille de Baivend et de 
KaT^âre n'étaient point lés seules à reclaxnertiné 
aiîti^e généalogie} 1$ famille 'Keyovmersz^ (i)^ 
qui régna 'après la .chute de ceUe de K^wpà», 
jusqu'à l& fbndtttioii de la dynastie des Sefi^ 
faisait remonter sioii^.origine au roi KeyoumersK^ 

(t) D^chilianTiomna', p^ 44i.'' 
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dôB^ l'existence, est. tellement obscure cpie plur 
siejOFS hifitûriens ont'pris le premieiv peu ^persan 
pour le-ppeimer hpmjne, . ^ ; 

Quoiqu'il en suit, c0tte famille fut|,ànot|« con- 
naissance ^ larderaîere ^m descendit des nncicRs 
roi$ de-la Perse , et la con&nmt^ dç son qom avec 
celui deKeyoumersKy premicF roijpers^u, n'est 
qu'un de ces Kasard^ dont l'histoirp n^us offre 
tant d^xémples. Le premier eC le dernier prince, 
de Fempire romain d'Oiient et^dXKccident, de Qe- 
lui d^ séldjoujâdeçr^ et du >x)yauraedoTabéristâ|i; 
Le premier pjcc^béte-des iiuisubnans et lé dernier 
de ses succes^ii? de la faoïîlle d'Abba$| portaient 
le même nom. Ceux d'Auguste, de Constantin,, 
de Mohammed, de Tpgnil , . et^dê Keyoum^KSis, 
ouvrent et feraient Jles dynasties romaine^ hy-r 
cantine ^ arabe:, -seldjoukide et persane , et .{>eiit-. 
être l'empire turc d'Europe fiaira-t-i]: souç un 
Osman , de mêmequ'il a commencé ^us un pi^ince 
de*ci&nom., ■ ' - 

Après avoii* arrêté un instant nos 4iegàrds sur 

• • • . 

les pays, les plus voisins dii territoire des Ismai- 
lites^ iiipus les reporterons 3ur. les priiiees de 
Rduyân etvde Roslem^ar, qui tous partent le 
];H)m^d'Asfandar. Ast^n signifie daq^ Ja langue 
du Tabéristân , encore entièrèm/ent inconnue en 
Europe, une pontagne , et AjsKandaîr, prince de la 
montagne, là même chose queScheikhoIdschebal, 
ou Vieux de la- montagne, titre que prenait le 
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Grand-^mattre des Assassins. Tous deux donc 
pp](laient un semblable noni ^ ;qti'ils avaient eit^- 
pf unté k ia naitur^ du pays qu'ils* go^vierpaient , ' 

et il leur était commun.' non-seulement avec la 

« . • • • • 

famille Kawpare; m^ais encore avec la famille Ba- . 
wend > .çpd Fegnait ^ sur le Masetidérân , ,êt , avant 
les IsinaJLlites.y sur le Koubistân , ainsi qu'aux . 
prii^ces des. pays ïiiontageux 'situés au-^delà du 
Seinawend* Astan. Dschebal.'Kuhy soi)t trois 

•» ». ' 

mots qui; dans les langues tabéristane^ arabe* et 
persane, ont ui^e signification ideotiquç^ celle 
de; montagne^. Les souverains de la fpmîUe 
K^wpare ^ prçnaient le titre d'Astandar pu de 
ppînce ;d0^Ja ^montagne/ de. même; que lé Grand- 
mailre des A^ssa&sins • se . donnait, . en deçà du 
!Demawend« celui de Scbeikholdschebal • ou P^ieux 
dela7nontagne'(i)^ • , ; 

Afitajidar^KeiUa^CirufirElen-Hesarasz résinait vers 
la .première Qipitié du sixième siècle de rbégirq. 
au-rdelà des-ml^ntagnes dcRouyan; et^ sur larpente 
opposée , 'MobaimniBd / fils de Bueurgonud^ alors. 
Gratid-maître •d.es Assassins^ do^Oes possessions 
s'étçnd^iént. jusqu'aux froutiisrès au Rouyàn; La 
j^lofisie naturelle ;etttrp voisins et Tallifince que 
fit K.ejika^u^.avçc Schâh Gasi,- prince du Tabé-; 
ristâuy envenima encore l'aniniosité avec laquelle 



. ,(i} Histoire du 'Masendérân et du Tabéristân,. par -iSahiréd- 
din. ■ . 
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ïes IsmsAlîte& faisaient la guerre iplux gottvfeme-^ 
nièns Tégitimes^. Sb&âh Gàsi 'était iin des plks 
pùissans! et iSes'*plus implacables ennebiis' deé 
Assassins^ et des motifs île yengéancfe jpèrsonnelle 
ajoutaient encoi'e à là haine quH leur portait: Lés 
Âssâ$sins lui avaient ti^é^ â Sarkhoè^ aîi sortir 'di| 
bain , son favori , jetine tortimç d'une extrême 
beauté, cfii'fi avait envoyé avec nîille ebetatixfela 
cour de Sjandschàr. Schàh jGrasi te fit enterrer av:êo 
potribe près du tombéJau deTImam, Ali Mqùafsa , ' 
et y fit coïlstruirè une ehapellé vo'ùtée , ^u'îl dota 
géfiéreusètnerii des teWeâ, dejr* villages ehvyrori-i- 
nang. Depuis, il pchirsuîvit saris relâche les' As^'as- 
sîn§ çuî avaiénf même menacé sa y îé. Son géné-^ 
rai, Scblekôdh; .fit une iilvasion •ndetume sut le- 
territoire de» FQrdre, tua ' quel^e^ ' niilliepft' 
d'hommes, et ^vec leurs ci;ânes' éleva citiq pyra-i' 
mides dans ledistrîct de. Roudbâr.Schâli Gâsi, 
qui- ne cherchait qu'a susçitei* des ennemis aux 
Ismaïlités, envoya d'abord ootitre eifx son^gèndre 
Kia-BnsMrgomid, hompnyiaie • du .Granit-mattre • 
d'alofs, prince de.Bilem^ et, après sa mort ^ le 
prince djb Ilouyân. Ge îht le cômiQeilcémèht delà 
guerre implacable que se firent Kîà-Buzurgohiid 
de Dilem' au-delà, et Kla Buzui^gdniid en-deck 
des montagne^ (i); - *• • . 



I • 



(i) Histoire -du Bfasendétin et âtt Tabértstân, par Sâhired- 
dia. 4 • ' 



Lorsque ïtéikàwuâ etiï fëttiil aîprès la' mort de 
son neveu, Kia-Buzurgohiicl de Dilem , le goù-r 
reniement de eè|)àys*aur J^rîiicipâutés de Rouyân 
ei dé Rostémdâr, Sohâh Gasï de tabéristân 
Texémpta 'an trîj)itt ûe ithiité mille dinars k con- 
dition qu'il les èmploiéraît à faire une giierte 
sans relâche, a l'Ordre dés Assassine; aus^i les 
moslimins de ces cfôritteèS. n'aràient-^ils rien à 
redouter dû: poignard àès Ismaïlites,' qtii à cette 
époijue ne pouvaient s^ fttôiîtrer ni dâtfs la pro- 
vince de Rouyân; nî dads èëtfes de Màsèridërâii ou 
de fiilèm. Kéîlcawûs alk itiêfri^ jusqu'à attaquer 
Alamout, à piller çt a fdva^r tout le voisinage. 
Plus tard il écrivit au (jVàïid-maître Kia-Moharii-i 
nied,. utie lettre dans Iatfu*elle, il luitiisait: 
}} Lesméclians, lés înfldfeïéè, les 'miaudits djoitent 
>) disparaître de là SiuMcfe ije* la terre; ï)ieulé 
» tbut-puï^sant détruit ;féùr- maison et l'ange 
>) veïigeUt .préparé l'erifei* pour les recevoir, H 
» n'a pksr. commandé en vain aux fidëles l'extir^ 
>) pajtion de îa race de^ itnj^iesj si le glaiy'é df?s- 
» tructeur ravage votre pà^^ et taeiiàçe voà têtes^, 
>) c'est que Uieu répâild sur nous sa grâce su- 
yi prême iet nous.envdîè sa l>énédictidrt. Voii^ 
>T êtes assaillis cte tons* ôfiftés i forcés dfe recdtirir 
» à dés ruses stupides e* dé 'vous' cacTier dans le*^ 
» buissons y comme des renards traqués. Qui 
» Vottâ em^pécli^ doW êè ttÉontrët votre valeur 
>) dans la lutté que vous soutenez contre mo^ii 



qui fut sur le pom% 4$ 1$ reteûif prisounier daiiis 
le château de Welid^oh* I^ çômipiindant , ancâen 
SQrvUeui* d'Hesajrasf • rfifusu 4' enferma oèlui am 
av4t été 6on maître. HesO^ereddin ùài fin Ua 
vie errante du piPÎnce fri^osiîiit eu le fi^nt as9«$- 
siuer a Tinsu d'Srdei$H^i¥^« .1^ sebâh fit élever ^cm 
fils encore mineuir f 1 919^ ayaut d'avoir att^^ ^a 
majorité > il empira «oudlea ooup$ d-Witô|t£tiuB^ 
touo cpii s'empara du goulreruement de RouyàU. 
L'a^iia^in se réfugia k AbuttQvrt^ l'agile dd tOHS 1^ 
, ÔrimineU; W QralÉ^jfeialtrç Q^tîà -nv^fàtôt nn 
: extradition sous la Çfpidition m'Erde^kir al>aB- 
4^Uûierait è^ l'Or4^B'l9 ViU&g^ .d*'He^pd$ehâii*f> mais 
ee priuee répondit à }'ç(i%Oye : (< A. q^i it^ ger- 
n virait, un . misérable tel que BistouÀ? pQUr un 
• >> td iioimue^'j^ ^^ çéjleraîsk'jan^ a^fx Assas- 
» eins la moindre de inf$ pios^^ssions ' p Çeé faits 
se pàs&erenti^ttroisièu^e sin^ée.du^r^ue de Ds^he- 
laleddin(i),qui> saus ^andpnner sou. dessein de 
rétablir la relîgfOUi ^uli^rdonu^it jnême eu QJBTrant 
l'extradition du u^eu|*trier^ sa politique aux inté- 
rêts, de VOrdre. . \» « ' .. .* 

]Bien qu aucun ifiàsasrâiat Uf ait sôuiUq le rëgue 

de Dsébelfkiaddiny et que sa conduite aibtoiijours 

été d'àccor4 avec gon sy3lèm0 de prosélytisme , 

l'historien doit .'ûâpeûdant douter delà pureté de 

»• • • • . * .^ • .• 



ses- vu^ et de la- ûjicérité dp sai co)iyer$ion. Deux 
de ses aclesofFrent des motifs sui&3ans. pour la 
. ^uàpecter^ d'aboi^d ôpn refus de ne livrer le meur- 
. trier du jeune prince réfugié à* Alamout que con- 
tre l'abandon d'un village; ensuite l'autodafé 
qu'il • feignit de Ëiire des ouvrages dtX premier 
GrfLnd':*majtre. afin de convaincre les âmbassa- 
de^rs de Kasivin de la mo^r^té de ses croyances. 
U n-e^ plus douteux aujoûr4^hui que l'on seoon- 
teinta de bi^.er!lles livres dogmatiques et ceux'des 
pères dç rîslamisinie.y car. la, bibliothèque entière 
de. rOrdre et avec elle les ouvragips métaphysi- 
que^ et théologiqUes de Hassan-Sabàh ne furent 
livrés aux flammes qu^après la conquête d'Ala- 
. .moût* et l'exterminatiop des Assassins.' U iest 
donc plus que probable que la conversion 4e 
Dschelaleddin annoncée aveo tant de pmit Vé- 
•Jtaît que Vœuvrè de sa politique et d'une profonde 
.hypocrisie, cai' 4 n'avait dVutre l)ut .que de réta- 
, hlir rautorité des Ismàïlites, tandis que son gré- 
déces^eur, en propageai^t avec u^è ardeur incoiçi- 
sidérée leur^ désâsti^uses doctrînes> avajt attiré 
sur eux la -malédiction dés prêtres et la-proscrip- 
' tiou dés souverains ; son adroite abjuration lui 
permettait en, outre d^échanger le titre de Grand- 
maître, èontve' celui de prince. Comme alors les 
Assassins, Iqs 'Jésuites l*,enièrent aussi leur doc- 
trines sur la Tçvolte et le régicide^ lorsque les 

parkmens les menacèrent d^Texpidision, eUe Ya« 
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tiçan d'une l)ulle de dissolution, bien * qu'elles 
eussent été répandues |>ar plusieurs de leurs éci*î- 
yains, et condamnèrent en'public lés masuraés 
qu'ils observaient en décret comme les véritaLlés 
r,èglés de l'Ordre, ' 

L'Ordre des Jésuites une' fois ' démasqué et 
chassé dé presque tous les états^ n'a jamais pu re" 
prendre son ancienne grandeur et sa puissance 
passée , malgré touâ les efforts qu'ont fait certains 
. écrivains poiîr prouver là sainteté cfe. leur mprale 
<» et la pureté de leur* cliriatîanisme: tiel fut le sort 
de l'Ordre des Assassins. Dschelaleddin ' régna 
trop peu de temps pour que le peuplé eût déjà 
perdu le souvenir d'une impiété systématique de 
cinquante ajag. Âpres un régne de douze ans , il 
laissa à son fils, avec le titre -de prince^ celui 'de 
Grand-maître des Ismaïlites> qui, spus lui, recon^- 
mencërent immédiatement leur carrière de cri- 
mes et de foiiaît». Le poison avait mis fin aii rè^ 
giie sanglant dé Mohammed II pèr^ de Dschela- 
leddin , le poison accéléra Favénement' de son 
petit-fils et «uccèsseu^ Àlàeddîn-M ôhammed- III, 
âgé de neuf .ans 1^i), qui commeiiça son règne par 
ordonner la mort d'un grand noâiïire de ses pa-^ 
rens qu'il accusait d'avoir participé à l'empoi- 
SQnnement de son père.. 

Lésismaïlites considèrent rimam'qui mopte sur 

(i) Mirkhoncl. 
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le trône comme .toujours majeur ^ mêirie dans sa' 
puberté^ et son enfance ne nuit eft rien a la vali-' 
dite de ses comihandemens, que Von doit recevoir 
av^ç une obéissance paçsive , ^ parce* qu'ils sont 
regardés comihe ;éïnanés de Dieu noiême. «Le* 
Grand-maître étant lïihage de 1^ divinité > lés !&« 
maïUtes exécutaÎ6nt aveii^Iémeût leâ .ordj*es sàn- 
gèiinairiBs du jeune prince,' qui lanÇa de .nouveau 
ses fidèles dans la route qile la politique de son 
père avait abandonnée pendant dou^eans. . 
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Quoique \l£ dUbnat aride de i'^^rdue et de, fi 
Perse 'oonduise plus rapidepseoÉ à la yi]dl£béy 
et- que lis. développemeiit ds^ l'intelligenee et de» 
forces physiqjies j soit jdiis précoce que à^oA le 
climat. plus froid de ViEurope^ on y yerrait ce- 
pendant'^ £^yeç moins de surprise y une jeune fille 
de neuf aos épouse et mère j qu'un' roi. d'un âjge 
si tendre. On s'étonnera donc moins de voir 
Aisché partager, à neuf ans , 1^ couche du pro-' 
phète, que Moban^méd lîl saisira cet âge les 
rênes d'un* pouvoir absolu et illimité. Alaeddin , 
k peine sorti du baremy epf fut naturellement le 
jouet ; il dut se conformer à tous le^ caprices des 
femmes qui régnèrent soUs son noiii^ tandis qu'il 
s'oècupait à élever des brebis. Tout ce que Dscbe- 
laleddii^ avait fait ^our la religion et la morale 
l'ut aboli sou^ son successeur: la débaucbeet Tîm- 
piété déffassèrent tbutes les bornes , et Jes poi- 
gnai'ds se rougirent de nouveau du sajjg de^ hpm- 
mes qui se recommandaient ou par leur piété ou 
par leurs vertus. Xa cinquième année de son rè- 
gne, Alaeddin, s'étant fait saigner sans copsulter 
son médecint^ une perte de sang trop considéra- 



Ue hà doniia wiç prpfapde. ii^élancojie.et lui 
c^us» ime faiblefiseci^ébr^le .^'il gàr4a jusqu"^ 
«a mort. £te{>uis ee temps >• personne n'osa plus 
lui présenter dés médicamens^ oU lur Êûre Ifi 
moindre *absertgtioa. sur la marche du gouverne^ 
ment. Cjpux qui lui pàtlërenjk d'aclcnimstratio^ 
fùreoi mis à la torture ou exécuté^. Qn Lui ca- 
efai^it tout ce qui pouvait riptérés$er> ^f. i\ se con^iJh 
^a]|id&9idan$]unevi6misérable> ^ns axpis ni.con- 
seale^s j ôar pi»rsanue n'osait Tapprocher. Lem^l 
augmientailt de* plus^ pltis^ et ôe Q^e^t pas être eXà-* 
géré ^ue de dire qu^alors il n'y avait plus che;& Jle^ 
Assassin^ni ipiances^ ni anaéejibi administration. 
Toutefois^ malgré lia férocité de son çaràctèi*e;. 
Alaeddin traita ayec beaucoup de. respect' le 
scheil^Ii Dschem^eddi]i*^Ghili^ auqu<sl il sVbaur 
donna éntiërenaent. Il lui envoya ahnudlemenl. 
c^q cents d&nal's^ quoique cçlui-ci reçût. u|ie égdle 
somme, du prince, de Farsistan. Les .faabitans de 
Kaswiti lui. ayant reproché de se .fair«. pay^ un 
doiible, subside çt dé viwe de l'argent des impies, 
le «pJUejjcb leui^ répçÊtdit : u Les imams, çrdoniieiit 
» rexécujijan des IsnqLaïlltes e^prononçent 1^ Cbn«- 
» fiscàtion,tle leurs biens : on peut d(mé k plu^s 
)) forte rs^ison pren^eieut arge^nt lors,qu^ vien- * 
>» nént, l'offrir cux-méme^* » Alaeddin', auquel, 
on r^^ppcMi^à les paroles des hiabitaiisde Kfdyffn, 
assura qu'il He les ménageait ^u^à' cause du 
scheikh;.^t que siDsehemaleddin-Ghilji'ne vivait 



n 
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pas pacmi eûK^. ^ mettrait la terre de Kaswin dans 

. des sacs/ et les sacs aii cou des kabitaiis pour les 

porter' à Alâmioiut. Un messager qui lui remît une 

lettré 'du scheikh / .datis .un 'de ses moyens d^- 

ï ■ ' . . ♦ •' 
Tresse, reçut, pour prix de sa mission^ éent coups 

de b&ton. Pendant j^'on exécutait ses ordres , il 

'lui dit : « Im))écile'qui -me donnes nrie lettre'du 

• » scheikh lorsque je suis ivre^ tu ne pouvais 
» donc pas attendre mon retour du bain? j'aurais 
w algrs repris mes .sens (i). » Lç sdieikh n'était 
pas le seul homme qui possédât les bonnes grâ- 
ces d'AIaeddin; ce prince avait endorê une grande 
vénération pour le fameu:^ mathématicien Nas^i- 
reddih^ de Thous , célèbre dan^ tout l'Orient, qui 
avait été envoyé Sous son règp[>e en , otage à Ala- 

, mout, parlVfohammed-Mohtâschém-Nas^ireddin, 
. auquel il avait dédié son ouvrage^ \hi\\xf\é Akhlakt 
iV4»^;tm (Ethiquç de Pf asiir) . Naszir, coidme nous 
lé verrons # bientôt., soutint pendant quelque 
lemîpâ, comme premier miniâtrè .du successeur 
d'Alaeddin^ l'édifice chancelant, de la domination 
isiiiaïlile-; mais ensuite, -iMe renversa lui-même 
et donna ainsi l'èxAnple.defceque peuvent le ta- 
lent et Tesprit de vengeance, lorsqu'ils s'associent 
pour conseifver ou pour renverjBér les trônes. 

.Ce fut SDuscé prince efféminé que fut conclue, 
suivant le récit d'un témoin oculaire, une népto- 

r ' 

(0 Mirklrond. ' * i 
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ciatîon reinarquable avec.pschelakddini-lVfauk-^. 
berni^ le dernier dè^ «ultang de.Khbwarésm.Cé 
pnnce^ àsonrétour de l'Inde^ avait donné à réihir 
Orklian le gouvernoment de Nisçhabour, provinèe 
qui touchait aus possessions i^maïlites (i ) . Pen- 
dant Fabseuce d^ l'émir OrkEia)!» son lieutenant 
fit plusieurs invasions sur le territoire ^s Assas* 
sins et ravagea Tim et Kaïn/le^ deux principales 
villes' du -Kôiiliistaii. Kemaleddin fut alors en-^ 
voyé par le (jrrand-maitre^ en amoasSad^ , pour 
demander la cessation des koétîlités ; meds le lieu- 
tenant, de Fémir^ au lieu de lui répondre ^ tîrâ*de 
sa ceinture. plusieurs poignards et le^ lui jeta; aux . 
pieds; il est probable qu'il vpulait par. là, ou ex-:\ 
priiïier le mépris qu'il faisait des poignards deà 
Assassins • ou leur déclarer qu'il les combattrïiit - 
avec leurs proprçs armeâ • Ces ambassa(j[es hiéro- 
glyphiques . scfnt en quelque sorte le style de la 
diplomatie dé l'Orient. Si lès femmes s'y servaient 
du.langage des fleurs', les priiices . cherchaient ' 
à rendre leur pensées pard'autres images égale- 
ment symboliquesC L'histoite nous apprend, qu'A- 
lexandre .et le roi indien Porus se sont èpvoyé 
de sénsblâble^ ambassades . et qu'ils s'efforçaient 
d'y faire, assaut de bravades; Alexandre fit venir .. 
un coq^ devant lequel on jeta un sac de blé, ^e qui. 



(i) Mohammed^JVissawi, Biographie du sultaB Dschelaleddin- 
Mankberni. 
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YOUlftlidire que, quand mémjs le» gomîeit in^» 
dieùs/ seraient aussi ndmbreu:t que cesvgrai^is de 
blé, les Gi^ecs, qui étaient aUfôi vsâeuréux que le 
coq, les auraient bientôt dévorés. De même, 
Alexandre en demandant » à Darius un tribut 
. d'œufs d'or ou besahs (hèisa, œuf), lui avait fait re- 
inetti:e éfVjec son message une ^oule morte, êe qui 
signifiait que la poule qui avait jpondu ces oeufs de- 
vait ^mourir. Cette diploniatie hiéroglypbique iie 
* put cependant terminer ni lés querelles d'Âleitan* 
dre et de Siarius, ni celles d'Orkhan et des Is- 
maïlile&, qui résolurent alors de se donner eux- 
iiiiêmesla satisfaction qu'on leur refusait ( i ) . Pen- 
dant que le sultan Mankbérni était à Kendscba, 
Orkhah'fut attaqué hors des fhurs^ par trois As-- 
sassîixs et resta sur la place. Ils entrèr-ent ensuite 
dans la viUe, tenant àla main leur poignard en* 
sanglante, et en parcoururent les rues en procla- 
mant le nom, la puissance et la suprématie de 
leur Gjhand-màîtrp Alaéddin ; puis ils cbèrchfe- 
rènt le visir Scherfal-Moulk (noblesse de l'em- 
pire) jusque dans la salle de son.divsin', ntaiâ ce 
fut en vain. Alors ils blessèrent un de ses domes- 
tiques se promenèrent encore [dans la- ville , en 
s'annbnçant tout haut comnfie Assassif^s^ et [Gan- 
tèrent leur poignard dans là porte du visir. Heu- 
reusement leur témérité' ne resta pas impunie ; 

« 

(i) Après J.-C, 1226 ; de l'hégire 624. 



lé peaplei réirenu de sa ptemîbe frayfui*, « a»«* 
sembla I le$ poursuivit d'upegr^lë de. pierres et 
les lapida (i): , ^ 

Pendfiiit ce temps/ un.^ envoyé dêç Ismalflites i 

« 

ftommé Bedreddin-Âhatéd , 'ét^it arrivé à Bar* 
lekai^ pour.se. rendre de là k la cour du sultan» 
A la uouxçUe des événemens dont lïôus venons 
de parler, jl deii(ianda , au yjsir Schev&l-^Mpulk 
s'il devait continuer son chemin ou Fetpurner ^ur 
i^s paSf Le visir, qui redoutait l'audace, des Assas- 
sins et craignait de tpmber comme Orklianr sous 
leurs poignards , lui répondit qu'il .pouvait venir 
en toute sûreté, A sou arrivée, le visir mit tout en 
œuvre pour siatisfaire aux demaïides de Tam- 
bassadeur^ qui avaiept pour but la cessation des 
hostilités et Fabandon aux Assassins du château 
fort de Damaghan. La première de cesi demandes 
fut accordée sur-Ierchamp;'quant àla seconde, elle 
U M éefalement, i«â moyennant «a tribut 
annuel de trente mille ducats. Le sultan partit 
pour Aserbeidscfaân , et Tamd^ssadçur resta chek 
le visir comme son hôte^ Un jour, dans vok ilestiny 
lorsque le vin , eut échauffé Jes convives^ Bedrçdr 
din. dit au visir qu'il y avait au nombre des gens 
de 6a suite, parmi ses gai*deS| ses écuyeraet ses 



(i) Mohammçd-^NistaMci. : Biographie di> sattan Mank^ani et 
d'Ha89ao-B^-lbrahiin. •— .Yoj. r^otiçes hitt^dques sur* les ti^ 
inaétietts, par Qaatremère de QuiiicyV et Minea de VQnM^ 
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pages ^ plusieuvslsmaililes. Le visir^ curieux 'de 
coimattFé ces dangereux ^erViteurs, pria ràm*, 
Lassadeur 'de lés lui montrer^ et. lui d<^nna soa 
mouckoir pour gage, qu'il ne l^ur ferait ^ùcua 
mal. Aussitôt qitiq clés damèâtiques; «pécialement 
àttac^s au serviçfi du visîrV- s'annoncèrent comme 
des Assassins déguisés, et Tun deux, Indien d'ori*. 
gine, lui dit : « By a quelque, temp&, tel jour 
» et à telle'" heure , j'aurais pij vous assassiner im- . 
H puuément et san^i èti'é aperçu de personne; si 
» je ne l'ai pas fait, c'est que je n'en avais pas 
» reçu l'ordre -dp mes supérieurs, » Le visir, na- 
turellemjsnt peureux et plus péuremx' encore 
dans l'ivresse, fut tellement effrayé qu'il ôta ses 
habits et se prosterna, revêtu seulement d'une 
chemise, devant lèâ cinq Assassins^' les conjurant 
d'épargner sa vie, et protestant qu'il serait à l'ave- 
iiir le fidèle esclave du Graud-maître Alaeddin. 
M ankbemi, en apprenant la lâcheté^ et Tinfamie 
de son vî$ir, lui envoya une lettre pleipe 'de re- 
prochas, et Jûi enjoignit dé |wûler vifs les cinq. 
Ismaïlites. Scberfal-Moulk n'obéit qi^e ^ïT dés 
oixires réitérés, ^es Assassins, au milieu du sup- 
plice , s'estimaient heure^nX' de subir le martyre 
pour leur maître AUeddin. K.en}aleddin, chef des 
pages, qui> plus que tout autre officier de.la cour, 
devait veiller à la sûreté de son maîti'e , fut con- 
damUç à mort. Le sultan se rendit ensuite à Irak, 
et le visir resta dans la province d'Aserbeidschân, 



let afée lui l'historien dé ces éyénemens , Aboiid- 
liétali-^ISissa^i. Pendant s6n séjour à Berdaa^ Sa- 
laheddin , ambassadeur du Grand-mattre\ arrivé 
d'Àlamolit^ deikianda une audience au visîi> et 
lui dit: « 'Vous «^te^ jeté cinq Ismaïlites dans les 
i . fbfflfilnes } si vous voulez racheter votre tète , 
» TQUspaierez pouf chaoïm de ces malheureux 
« la sommede dix mille ducats. » Scherfal-Moulk 
reçut l'envoyé avec les plu» grands honneurs , et 
oordonnâ sur-le-ehamp à son secrétaire^ Aboulfe- 
tah--Nissàwi> de dresser un acte ' en vertu duquel 
il^ îs'ohligeait a payer aimuellément aux Ismaïlités 
la Somme exigée et^ en outre, à verser d^ns la 
caisse du sultan }es trente mille autres <pii lui 
étaieïif dus par les Assassins jpoiir IVhandoU'du 
chàteau/de Damaghan. 

Âlaeddin aurait puti^oliver auprès du *scheikh 
Dsçhemaleddiu' et de Tastronome Naszireddin 
les plus sages conseils, m'ais ni la religion ni la 
science ne pupei\t le distraire de sa. sombre me- 
lancolie, ou le guérir de sa «maladie cérébrale. 
Gie iîit alors' qu'il envoya ime ambassade au 
prince de Farsistân ^ pour.lui démander un habile 
miédeciii. L'atabège Mosafereddin-Eboubçkr, qui 
eraignaît, «ommè tous les autres princesse son 
temps , lès poignards des Assassins , n'eut rien de 
plus pressé que de contenter ses désirs (i^. 11 lui 

(OVVawaf. . - •• • 



garsouni^ koinme célèbre ptir ses . ommaissaliees 
' médicales tant théoriques que pratiques; Il eÔQH 
ploya son- art areo suôeès ^ùr la guérisoii d'A-^ 
laecUÎB f maiSf lors mième qu'il 'se irouva miem » 
l'tnîam ne put jamais obtenir de son .vivant la pçf^ 
mission de retourner dans sa patrie ; l'assassinaè 
du chef de TOrdre put. Àevâ lui rea^dre sa liberté. 
' L'amÙtion ^ et. la crainte de tie pouvQir j^uûr 
que dans via âge avancé du pouvoir illiitiité^ de 
Grand<^maitre , causèrent une Ibis ei^core lit niorfc 
dti chef des Assassins.. Pète de plusieurs ^nfans # 
il avait nommé prèsqu au . 'sortir du Jberçeau ; 
IKiur^son successeur, RokneddiUf son fils ^iné* 
Lorsqu'il fut entré dans TjLge viril , les Ismaïlitès 
lui rendirent leâ honneùrjd dus aux princes, et 
né firent aucune distinction entra, «es ordb'içs et 
ceux de son père* Alaeddin^ inrité de cette obéis* 
sance prématurée , déclara qu'il yoiilait transmet*- 
tre la successioii à un autre de ses fils *(i); maia 
l^s Ismulites n'eurent aucun égard pour l'exprès- 
non dé.ses volontés, et suivirent les prinqifies ha** 
bituèls de la secte, d'après Içsfqiiels le pqreniier 
choix était le seul valable, le seul juste. Le leo* 
tçur «peut se rappeler un fiiit semblable que nous 
avons cité en racontant l'iiistoire du 
égyptien Mostanszar, qui' d'abord ayaU 

' » 

(i) Aprèt J.*-G.^ iaS6 ; de l'hégire, 653. 



fWf hÂ mÊt!èà$T tfoQ fiii Nésir^ «t qttii ^w tÊBiPé, 
cédattiatainstigaHoiift de FEBtirolgcbôuyimttoli ^ 
l|ii avait sobstita/é! Mostaali^ son frère pnttié. C'est 
ainsi î^i'âyait pm'naisaancé le grand schis^ne 
ifot partagea alors les IsmaHUies, dont a^e' partie 
défendait les droits de 'Nésari et dont l'autre 
avftit endnrassé ia eatiie de Mosteali. Hàssaii^-- 
baii^ qni se tï*bayait en £gfypt%r k eette éfkjquey 
fut fchtïé de quitter le pays eomme partisan de 
Né^ar : il était donc très naturel que, dans la tiim^ 
velle querelle que faisait naître la suceessioti d^A- 
keddiin> les Ismallites suivissent lesprit du fon-- 
dateur de l'Ordre, qui s'était prononcé ^ors eh 
en faveur du fils àtné. Rokneddin , craignant pour 
ses j<i>ur6, que son père menaçait, résolut de s'é- 
loigner de k cour et d'attendre, dans un château 
Ibrt, le montent oti il serait appelé à prendre les 
r$nes du gouvernement. .^ 

La même aimée, Alaeddin ayant Vdonné Heu 
à- plilsieûrs dès |i*ands qui l'entouraient de 
concevoir dé jù$tes soupçon^ pour leur «ûreté 
personnelle, ceux-ci cachèrent leurs craintes 

• sôUs le. masque d'une vile flâftïjrie, dt, poursau- 

* ver leur vie, conspirèrent avec ÏVbkneddin contre 
^îélle de ee priuee< Hçujfiaft de Masendér^n , nui- 

àuïmatï et non ismaïlite , qui avait souillé sa foi 
en coiiseiitant iUte pour AÎae^âih l'objet de ses 
abominab^ps pUbirs, et qu'il avait élevé k la li- 
mité de ^bfcmbcllan, lut éïwiii p*«r wAeuter 



Fossassiimt'. On étdit conyeau de ^^etter lé mo-' 
ment oii Âkeddinl ivre selon son habitude, se 
reposerait au. milieu de ses troupeaux de brebis , 
dans la maison de bois qu^il îfvait.fait construire 
près dû parc; c'est là que y dans I9 nuit du mer-' 
credi , dernier de dsou'lkadah65i (i), Hassan de. 
Masendérân lui traversa le cou d'une flèdie au si-: 
gnaldoBnéparso„fflsdénaturé,Lemenrtrier 
eut sa juste récompense : Kharschâb lui 
une lettre et la fit porter pat un fédaiwi qui - tuà 
Hassan pendant qu'il lisait la lettre. U ordonna 
ensuite que. les fils de Hassan brûlassent le corps 
de leur, père .sur la* place- publique. Ce qui 
eut lieu le dimanche :26 de dsou'lhidjab (i). Le 
parricide Rokneddin se consuma* dans une vie 
pleine de tourmens,. toujours assailli encore moins 
par les remords que par les' reproches jounialiei*s 
de sa mère', jusqu'à ce qu'enfin la yengeance^eé- . 
leste Je pirhit à son tour. Ainsi Âlaeddin^ dont 
le père avait, été empotisonni par ses {»liis pro- ^ 
ches parens^ périt sous les coups d'un assassin ' 
soudoyé par son fils. 

Dws les annales tfe quelques autres dynasties. 



' • • • « A 

(T)Le^eniierdedsoa*liEiadah defl'an .65i répond au ai jan- 
vier 1)3549 qui était éffeotivement im mercredi (la lettre 'solaire 
étant D), de sorte (jae lé calcul, de^ l'kégire a comoieiicé au 16 
juillet et non pas au iSr^t est par là vérifié. H. 

(2) Le 36 de dsou^lhidjah répond an 16 février 13647 qui était 
un landi et non on -dimanche. H. ' ' 
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nous ne trouvons jamais plus d'un double parri- 
cide ; les criminels^ effrayés^ ont reculé devant un 
troisième,, parceqiPils n'avaient pas encore en- 
tièrement rehoif ce à. l'estime de^ .hommes et aux 

sentimens leâ plus sacrés de. la nature. L'histoire 

. ' . * * 

des Assassins* seule semble combler la mesure de 

• ■ . . . •• , < , 

tous les forfaits ^ on y voit quatre (oijs le meurtre 
des parens vengé par leurs desceridans. Pepuis 
Hassan-<-Ben-Sabâh jusqujà la chute de TOi^dre, 
une mort violente a toujours terminé la vie des 
Gfand-maîtres ; deux d'entre içUx furent tué^ par 
l'ours fils, ct/eux autres par leur^ parens; qui se ser- 
virent égalemQiitxlu poison et du poignarda Has- 
san II périt spûs les c^ups de son gendre«et de 
son fils Mohammed, qui, a son tour, fut empoi- 
sonné par son fil^ Dséhelaléddin. Celui-ci .reçut 
aussi son châtiment de . la main de ses pa- 
rens,. et mourut comme son père, par le poison. 
Âlaeddin. fils de.Dschelaleddin , £{ tii^r les em- 
poisonneurs, mai, Rotoeddin .onïm, augA.«>t. 
le non?J>re des parricides % . / 
-JLe' GraAd^maîtres / qui faisaient si facilement 
assassiner leurs ennemis, n'étaient pas* toujours 
eux-mêmes. à l'abri des poignards: leurs gardes, 
jeunes gens voués à la mort, n'étaient que des 
assassins ordinaires; lé. privilège du parricide 
était t-éservé aux chefs dç l'Ordrie. . . 
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LIVR£ VI. 



ÀHasiins. 



Lë teknps approcliftit ck TOrdre des Assas^ims^ 
qui depuis longrt^Eaps s'était attiré par ses crimes 
rôxécration dé Thumaniié entière / allait recevoir 
le ckàtimi^t qu^il ^vait si justement lûérité. 
Après une existence de cent spixant^-dix.ans, il 
entendit 'gronder au centre de l'Asie l'orage qui 
devait l'écraser. .La puissance de Dschengisk^ian 
(où Tchiiighiz-Khan) , le conquérant du rfionde , 
qui répandait p^lrtoût la terreur ^ les ayait encore 
épargnés ; mais sous son troisième sticçesseur^ 
SilangouJcaan ou Mangou^Khan^ le torrent àç$ 

.Mongols inonda tout VOrîënt , se répandit sur la 

*' * ■ , . • • 

(i) L'édition ^ur laquelle nous tToi^s tnidiRt: porte Karscfhâb. 
Le numéro 54 du Nouveau journal asiatique (Piirisy juin ifôs) , 
contient un fragn«enf de M. de Jiainmer) dans léqad e^ nom aê 
tronvfe chaBgé en celui de Khoar*Scbâh. 



Perse^i fit di&paraître le khalifat de Bagdad^ ainsi 
que d'autres dynasties^ eï anéantit du même coup 
l'Ordre des Assassins. Lorsque, la SSa* année de 
l'hégire (i) , les sept planètes sç réunirent dans 
le sign^ de la balance , comme elles s'étâiçût réu- 
nie§ en 489 (2) dans celui dès poissons (5) , toute 
l'Asiç consternée crut voir^river la fin du monde. 
Les astrologues avaient ani^oncé la première fois 
un déluge, et la sebondé des oifragans et des trem- 
ble mens de terre qui devaient bouleverser le 
globe, jusque dans ses fôndeihens« M ^is, lors de la 
premLière prédiction, quel<J[ues pèlerins seulement 
furAnt enseyelis sous les eayix, et cetta nuit,^ou 
tous les élémcns devaient se confondre', ne put 
pas nième éteindre les flambeaux sur les cimes 
des minarets ( i ); cepcndantjr <|tioiqu'il n'y eût au- 
cune révolution terrestre à l'époque prédite par 
les astrologues, les révolutions politiques qui 
éclatèrent ^alors vinrent à propos pour sauver leur 
science et leur renomitiée. Vers la fiii du cin- 




giskban s'y précipita comme la foudre, et la terre 
ti^einbla sous les pa$ des Mongols. Le . débcjirde- 



I (i) Après J.-C, n86. 
(à) Après J%-C., 1095. . 

(3) Tkkiicimet-Tewarikfi, ann. 489 et 5fe. • 

(4) Dewletschâh- '^ * ' ^ *• 
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ment de ces* bai?})îtres sembla communiquer Té- 
brànlèment k rEurope-.diimtomentoiiki Perse 
et la Chine furent cbncjuises ,• sous Je règne de 
Mangôù >.vpar . se^ frères Kôublaï et ïîouïakou- 
Khan (i)j c'est ee derniei' qui déti?uîsit les châ- 
Icaùx des Assassins *e( renversa le trôiie des kha— 
Uïes; à ce double fitre, Texpiéditio;! d'Hôulakoii 
en Perse- mérite toute notre attention . • 

Tândschou - Ne wîàn -, -généralissime de Màn-, 
'gbu-Khan, •-•qui couvJait- lés' frontières dé 
riraii., ènVoyâL * a son naaître *V.ambassade du- 
khalife de Bagdad^, qui se plaignant des crimes 
réitérés de» Assassins ^ et 'priait le redoutable 
khan de les exterminer. Ces plaintes^ joint^â 
à celles dû jugé de Kaswhi , qui se rencUt égale- 
ment à la com^ du klian, et qui, dans la crainte 
d'êtr6 assassiné par les IsmaïUté^ , avait miî pour 
aller à IjaUdience une cuirasse sous ses vètemepti», 
éveillèrent topte . la sollicitude de Matigou. Il 
donna sur le ôhamp l'ordre de, 'rasseinbler une 

ari^iée , dont il confia le commandement a son 

• • • * • . ' 

frèrë Houlàkou , auqnel iï.dit lors de son départ : 
<i Je t*eftvoÎ€ avec^ une armée puissante et un 

yy cprpte iibmbreux de cavaïerie d^élite de Toilrân 

"- ' ' ... . . ,_^ « • . • 

(t) ]\(. de^Hamxqer^avait, dans sa pretnièreëdilion, donné à ce 
khan le^i^em d'Hoalagqu. Plus 1;a(*d/dans une lettre adjressée aux 
traducteuréy iM'a changé en celui d'Upulakou.^C'est cette recti- 
ûcatîon qu^ils ont adoptée. '^, aussi Nouveau journal asiatique y 
numéro 54, pàg. %-539. • ' - 

»7 
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I» « Imtf ^ p^p 40 grands princes. Çést à f<Â 

^} ifiaii^enant 4e veiller à robsçryaUon 4esloisttf 
1) des institntions dçnnées par Dsebengiskhan^ et 
)) de prendre possession di| pays ^itué entrç FO- 
M xu^ et le Nil, .Je yéui» que tu réconwenses et 
):i feyorises les peuplés tpii t'obéiroht et se sou-^- 
n mettrcmt volontairement ; inaî^ ceux qui te ré- 
» sisteront qu se révolteront contre tpi devront 
» être anéaptis aves leurs femmes et leurs enfans; 
» après gvoir détruit l'Ordrç des Assassins, tu 
» entreprendras la conquête de rira)^« $i le kba-s* 
» )ife de Bagda4 t'offre ^es services et le. rend 
>) hommjige ^ tix le traiterai avec indiu^nçe et 
» bonté ; mais s'il s'oppose aux progrès dç tes ar-v 
» mes, ii partagera le sort des autres (i).* » 
Houlakou se rendit alors à; sOn camp de Kar 
rakouroum, divisa son armée en plusieurs corps 
et la renforce de ïnille famUles d'artificiers cki- 
nois. Cette troupe devait diriger les instriunena 
de s^iége et lancer dans la ville, de la napbte, 
Composition, connue. en Europe depuis tes crpi- 
sades sous le nopi de' fisu grîégeqis, lirais en usag^ 
déj^ depuis.long-temps^ ainsi que Ja poudre, ^ez 
les Ar^3e9 et las Chinois (2); Il partit dans.Ic<inois 
de ramazaxïy l'an 65 1 de Thégire (5), et, api'ès 



♦ I • ' 



(OMîrkhohci, cinquième partie. Histoire dés Nogois. 
(a) V. Mines àt rOrierit, part, t, pag: 248, • ' , 
(5J Après J.-Ç.» ia55. 



$e reposa d'abqtd un mois k Samarkand ^ piîb eiir 
suite à Kasck*. . • 

lA, Schemiseddin-Kort et leiâir Ar^oùn de 
Kbora^dàn vinrent ^ accompagné» dçs |g;rai|d9 . de 
laprovinçe, lui dffm Leur sauviission. Fendaçt 
qu'il recevait leurs, hopuuag^Si lloulâkiou en^ 
voifait dès ambassades aux princes des pays "voir 
smi, pour leur demandeir s'ils voiilaient reeoii- 
ualtre àaj domination* Il leur disait :m Âv noitt du' 
ji khan ^ je vie]»&détruire*rOr4re des A^ssins et 
»- leucs ch&teàux fort» j si vOua^me soutenez dans 
H jcette f ntr^nse^ vps.efibils seront réoon^pençés 
m. et vos provinces protégées; i9aissi> au^ontr^i^ 

* * * 

» re^ je Vois en ¥Ous4e&. sentimetis hostiles , après 
>» VéxJlirpation de qet ordre ^ je tournerai me$ 
jd|^ «urmea contre vous*. Sotivenez-voûs de mes pa* 
»rxAei$, car ce que j'ai'i^dit arjpivera. » ^Auâ- 
sitâtqufs l'on s^ qu'il approehaiè ^ la tête dç ses 
unnée^ victOfi^useSy des ainbassadeurs vinresit 
de iQutc^s «parts lui offrir les;komn^|fes de leurs 
souverains; npus ne ckeroiis icij parmi eux, que 
Kokn0d4is^^ prince de Rouui, Iç priûee des sdldr 
jonki^ de Far^> l'srtab^gj^ Soad d'Irak et. ceux 
d'A^çârbeidsçhâjà, ,de, Kourdscbistàn et de Schir-r- 
ytàfk. !l(Nns le& premiers jours du mois- de silfajiflsh 
ém, l'aaOâbde l'hégire^ Houlakou passa l'Ô:i^us 
sur un pont qvLJl atait Mt cw8truire> 'afin de 
pren^i*^ s^ l'autre rive le 4ivertisserae&t de la 



ébûsse aux lions ^ car un froid glacial l'avait forcé 
de {Nrendre ees ijuartierB d'hiyer ^ et fejit mourir 
danè son' armée une grande qrusgtitité de chevaux. 
Ce ne fidt qu*'au commeHcement du printemps que 
réipir Arghoitn-K|ian vint -rejoindre Houlakou 
dans SOU' camp. ï^e& soins de radmini^trâtii^, fu- 
rent pendant son ^absence- confiés à son fils Gheraîf^ 
à Àhmèd-Bitegi et au vîsir khôdschà Alaeddin- 
Atamôuik/ célèbre • auteur de l'ov.yrage* biâto- 
riqûe de JDsduhan-rKbusbba ^ h conî^iùéx^nt du 
monde:, Après cet. hiver ^ au. 'C0mméncement de 
nioharrem de la tnênie anqée^ il q.ûitta Schirghan 
pow se rendre à Khawaf^ d'où il 'envoya son 
général, Keïtbouka-Nevrian ^ ppurfaû'e la con- 
quête, dii Koubistân^ qu'une 'maladies- îinprévue 
l'empêchait de diriger lui-m$me.'Hoidakgu alla 
ensuite en,personne ^Tbous/oii avaient reçu le 
joui* le plus gratid poète ^ l'astronoôie le pluâ. ré- 
ncûniné etiç phis* illustre vi^ir. de la Pcjrse,' Fir- 
dôu^si , Naszireddin et Nisamolmoulk ^ et Oii était 
aus§i le tombeau de l'Imain Ali-Ben-Mousa-Nisa , 
fameux dans tout l'Orient. Le ccfnquéraiit icnon- 
gol s'y établit dabs le jardin fl'Arghouri-^Aka ^ et 
y dressa ime tente faite d'après le modèle dé celle 
du graiid iLhàn. *De Ik^ il se' rendit au jardin de 
Mansouriyé^ qu'Argbôtm avait jBiit rétablir après 
qu'il était tombé en ruine. Jjès' dames de r.émir 
Arghpun et fe-Eddîn-Tahir > ion lieutenant, re- 
çurent des titres et l'invitèrent à uh grand festin. 
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La lendemain; on se rendît à la prs^îrie Ba^gban, 
où Ton goûtît quelques -jours les délices de l'en- 
droit ; on. apporta de Merw , de Yazroud , dû Da^^ 
histân> etd'autres lienx^ du yinet>des provisions eijk 
abondance,. Après quelques jours de repos y il en« 
voya le prince Schernseddin-Korti à Nas^ireddin<* 
MoIiteschen% lieutenant de Rokneddin à S.er-^ ' 
takht. Malgré sa ^ànde yieillesse^ Naszireddin, 
celui même 'qui fut le premier protecteur tic 
Tastrô^nome de ce nom , se ren4ît/ ajfccompagpé dé 
de Sohemseddin-Koi^ , au canîp d'Hoùlâkou^ pii 
il fut reçu avec honneur* '* 

Le.conquérant, parvenu kKodjân, ordonna^ aux - 
d^eii^s du trésor public ,. la rèconstraction de ce-^ 
lieu jadis dévasté par les Mongols ,11 y fit creuser des 
canaux ^.élever une fabrique et. planter un jardûi- 
auprès dé là mosquée. Le visiip Seif-Eddin-Aka 
fut cjiargé de surveiller ces constructions > et les 
émirs reçurent l'ordre d'y bâtir: des maisons. De " 
retour à Khirkaii 9 il envoya plusieurs ambassa-^ 
dés (ï) à Rokneddinr-Kharschah > qui régnait à 
Alamouty pour lui Oi^donner de se soumettre. 
Rokneddin venait -de. s'asseoir sur le siège de 
Grand-mah;re , encore dégoûtant *du sang de son 
père^ màié. le gouvernement se trouvait de 'fait, 
enb'e les mains de «oh perfide vigir/ le grand as-;- 



( I )' Les ambassadeur^ f areQt Biktimour-Kaardii, Zebir-'Ëddto, 
Sipahsalar-^tekdii et Ghâh-Ëmir. 



/ ' 



tropome Nasziredcfin , de tliôus.tîelul-eî arafil 
dédié ùh de ses ouvrages att khisilifé Mosfaszem^ 
qai, au lieu dé lui aôoorder les récompenses qaè 
méritait "son travail , u^avait eu pour lui que des 
mépris. Alkami i vîsir du kbali&y jaloux de Waszî- 
rèddin, s'étant aperçu qu'il manquait à la dédi- 
cacé l'épithète « représentant de 9îéa sur la 
» terr^ » , son maître trouvai Fôuvt^ge de l'astroi- 
nome mal écrit , et le leta dans les eaux - du 
Tigre (i). Bë^ ce »moni?nt, le éavant, offensé ^ 
jûtti de se venger, 11 s'enftiit à Alamout/où 3 
vint implorer la protection du Grand-maltre des 
Assassins^ sous le poîguai^d de;9quels tant devi- 
sirs et .même de khaHfes avaient perdu la vie; niais 
comme eelui-CL n'emBras^ait jias avec asseé d!dr- 
dëur ses projets de yengeanx^e^ dans un moment 
ou l'approché . d'Houlakou attirait Tattention de 
l'Ordre^ et lui faisait oublier le kliaiife de Bagdad 
pour ne songer qu'à sa jw'ôpre conservation^ Nas- 
zirèddin ^ se vit ds^ns la nécessité de cbanger ses 
plans ^ Conime il était probable que lès ehateatnc 
dés IsmaïUtes né résistéf-aîent pas aux armées 
mongoles^ ilrésolut de livrer au vainqueur, qui 
s^approcnait en toute bâté, noix-seulement . les 
dhâteaux de l'Ordre, mais encore le Grand--ma2- 
tre lui-même. Il espérait que cette* traKison ser- 



riale de Yienne, n<> laS. 



irif-àit son re^sèntimènl ^ et ^m^U ^hàtm do lY^ 

■ 

tiré entratnerdt celle dû kHalife. Am^i y dans It 
principe^ il n^ûyàîi Voulu qu'0 faire tomber lé prin->- 
cé et spn visir sous le fei" des Assâissiâstmais les Ali^n- 
gols dévoient renverser tout l'édifieè 6,n ihiAiikt. 
Rojcri^ddiri, suivant aveûglénietit les' conseils 
de Naszireddin> envoya kBàîssôqr-Noubin, géné^ 
l'ai d'Houlakou > dont déjà l'aTmée menaçait Hai- 
madani ùnë ambassade chargée do lui mrir 99l 
6ouniié$ioii4 jPaïssçur répondit ^e; sonmahré 
devant, arriver bientôt; Rokde^iï -ferait mieux' 
Id'ttUer s'ftdi'esser à lui-même. Après plusiS^rB 
émbasssCdes rëciproq[uQS V on cotivint que ftôknéd*: 
din en verrait à Hotilakou son frère ptitné^ Cba- 
hin-Châli^ le KokdjsL Ai^l^Ëddin-Kou^ent etd'au^ 
tre« notjÊibles du pays. Ce général devait les ac^ 
eompagifer en personne., mais il se §t rein^ 
pkcçr par son fils^ et lui-^méma,. eonformé*- 
înent aux ordres qu'il avait* reçus, etiti*à iiVec 
9Q& armée dtfns le district d'Alamoùt,' le dixièqie 
j^ur du mois de d&cfliémasiollewel^ .d^ l'^n 654 
de riiégire (i). Les Assassins et les troupes 
de l'/Ordre occupèrent, dan^ le Voisinage du cnâ* 
tdau/ une hauteur qu'ils défendirent avec opimà- 
treté contre les Mongols.! La montagne était 0a- 
carpéci et la garnison nombreuse^ les as^illans , 
forcée d'abandonner l'attaque , brùlèreittt dans 

■. » . 
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ieui* rQti^te les a^iaisoDS djss Is^iàïUt^s et dét^- 
:ièrentiQùt le pays. Pendant .cç temps ^ Chahîn- 
Ghâb était arrrirvé cheis Houlàkbu j à la nouvelle 
.delàrésîst4nee.)de^ Assassine > le Mongol ^voya 
a Rokoeddii» un ofi&oier chai>gé d^ lui dire ; a. Rok- 
>) neddin no\x^ a envoyé son frèpç ^ a est pourquoi 
» iipjus lui pardonnons les erimës -de son përe et 
n ceux de ses partisans: Qi^nt ,k lui,^ comme il 
.»> né âjcsstvendueoûpabl^d'auciw forfait pendant 
>; le cpurt espace de son rëgdéy *il peut se retii:er 
• j) . chçz nous ,. après avoir,, rase ses forteres- 
.)) sçs. ». En môme temps, B^ïssour r/eçut roridi'e 
dç naplus ravager le pays de vRôudbâi*. -Sitôt q^e 
Rokneddin eut connaissance de ce m^sage> iî £t 
démanteler .quelque&cfaâtea^:^, tékxjuè Maimoun, 
Alamout > Lcm^r ; et< Baïssoiir retira ^es troupes 
du Roud}>&r* Sadreddia-Sungi , :\in des homnjies 
les plus considérés parmi les Assassins , se rendit 
ensuite,, par ordre' de Rokî)€ddin> et souâ lajcon- 
darte d'un officier mongol^ ati c^mp d'Hx)ùIakpu, 
pouj? lui certifier .q[ue le prince dçs Assassins avait 
déjà ccmnkencé à ;paser . ses châteaux et qu'il en 
continuerait la. déitioiition. Sadri^ddin, dont le 
maître redoutait la présence d'ïïpulakoù, pria en 
même temps ce conquérant d'accorder à Rok- 
neddin »uii délai d'un .an, a l'expir^ion du<Juel il 
se présenterait à sa ôour . Le Mongol renvaya Tam- 
bassadeur^avec un Basiliàkipix offider, auquel il 
remit une lettre oii il disait ài^ Çrand^aître : 



<r : Si; la semni^âiott dé Rokneddia estsinc^e^ il 
» doit:v«mF aussitôtdans.notre camp impérial^ 
» après- ayoir jconixé au Basikaki, porteur àe là 
» présente la défeni»e 4e. son. pays. 1» Roknedciiny 
eqtraîné^pai: les mauvais <3pnseils de .Naszit^ddiii^ 
mit trop de lentpur.à ohj^r à cès:ol'dres;.il se 
oont^ita de . rentoyev en ambassade son visir, 
Schemseddin-Keilaki , et^on cousin ;Sçi&ddin- 
.Sultan-MieUk-B^n-rJlCiar-JVf^szour, pour fait- e-exr 
cuser le retard qu'il mettait a^é présenter devant 
Hoùlakpu^ et en même temps, il adressa aux 
grand^om^mandeuri - (Moûlitechim) du. Kouhisi- 
tân ^et de jUrdkouh un brdj^e' de cabinet ( per- 
waneh). qui letir enjoignait d'aller ait ^mp 
mongol ojfTrir leur soumission. Lorsque leconquç^ 

raiit fut arrivé vis-à-vis, de Lar et de Demawend, 

< «• <■ . 

il fitpartir Schemseddin ^Ketlaki pbui' Kirdkôuh ^ 

et le chargea d'annoncer au commandant ^dj^ ce 

•* • * 

'fort qu'il eut; à se rendre dans son camp confor- 

* • • • ' * 

iuémpnt aui ordï^es du pVince des Assassins. On 

■•'.*'• •- . • • ■ • '•■ 

avertit^ alors lé Grand-maître que, quoique le 

cnutèau tînt pon et que là garnison fut composée 

• • ' ' * ^ 

debrave^j on serait bientôt forcé dé se rendre.. Il 
envoya alors îJ>lôbariz-Jîlddin-'Ali--Tourâu et CIiou- 
diaa-Eddin-Hassan-d'Astrabad, avec cent dix 
hommt^s d'élite, au çecours* de Kirdkôuh. Us reçu- 
rent chacun deux rhanns de henna et trois rriQnns 
de §er, dont.le.chateau manquait. Quoiqu'on ne 



irouTé nulle pArt iam les livréf^ ôidèMClft qad le 
kenï&â est uii remède contre la peste ^ en citait 
alors vav fèit remarquable : au. «nariage de la 
fille d'un émir^ dui s*était têilat les mdbis et 
les pieds avec du h^ntia., de tous eeusi qui> k 
cause de la grande sécheresse , avaient bu de Teau 
dans laquelle le faenna avait été délayé^ pas uu 
n 'était mort de la peste ! c'est poiurqudi on avait 
àetnnjk^é du bedna. Lies cent dix ^erriers «Tri^ 
vèreïit beurénsenîent ;au château , excepté un 
s^ul qui se blessa dangereusement au pied et fiit 
porté'sur les épaulés dës" autres; Ainû Kirdkouh 
fut sauvé du péril (i). Houlakou marcha ensuite 
Vers Hesran, et s'empara en deux jours d'un 
(château qui se trouva sur son .pasâagCw Un, auti'O 
officier^ qui avait aeèompagrié le Visir et le cousin 
de RokneddiHy fut envoyé dans le Kouhistàn^ et 
Sei£B^din^ultan-Melik se rendit lui-!*inéme, avec 
plusieurs officiers mongok, au Ibrt de M^imoun* 
dizv ou résidait alors Rç^kpedditi , pour lui signi- 
fier que le dominateur du monde avait pbusàé ses 
armées jusqu'à l)emawend , qu'il ne lui. accordait 
jplus aucun délai pour effectuer la remise de . ses. 
forteresses y mais que.' cependant , s'il voulait 
qu'elle fût retardée dé quelques jours , il fallait 
envoyer aussitôt son nls dans son camp. Cette 
ambassade ahîva à Maîmouudiz- les premiers 

• > 

(i) Extndt ifan fragment çoumaniqué par M. de Hâmmer. 



jdttui cto railiâjmB;^aiiii<>nç«ift ^ftrtouf tel» or^ei 
d'Houkkoti etl'approcl^e dé ses a^miéiss vietoiieti* 
sèd. A dette liotiVeUe; Roknediiin et tout )e peu^ 

Lé Gratad^maiCré pépotidit d^ftbûird qtt^ll ^tait 
pirêt' à enydyèr son fiV) mais em^ite^ séduit par 
ses femmes et les mauvais GOi|s^i)s de ses àmisi 
il remit aux ambassadeurs Fenfànt d'ttne éisela^e 
qui était' "presque dii mêmff âge ^ et les^. pria 
de demai]ider a Hoiilakou db lever l^ordire qui 
rêteiiait k la cour sa& fr^ Chabin^hâli. L« 
prince iiioiigèl^ qui^ 'pendant ce temp^*>. s'était 
aVaneé jusqu'à la fraptièxe* du Roudhâr/ dé^ 
lîoûvrîfc fiicitemeùt la rusé^ * mais* feignit tôutè- 
fois dé Tigul^rer. ll.rehvoya Tenfatif^ en disant 
qéie sa trop gr^ûde jeunesse Fempêcbaît de le gai^ 
âei'^ inai& qnfSe si Roknédditi avait up frère plus 
âgé'qu0^ Cbahm-C&âli^' 'û devait l'amener ait eansp 
eô éeliang^ de ce dernier « Sur cei» entrefaites 9 Id 
Grâtiâ-prieur' du pays de Kirdkouh arriva chez; 
le prince fuongol f qui. permit alors au fr^re >de 
Rbkneâdin^de retourner chez lés Assassil^. Bn.le 
coûg^diant^ il lui dit : (c NouMie^ pas de rappeler 
)^ a votr<B frère qu'il- doit raser* le ehàteau de 
H Maimoundizet se rendre auprès 'de udûs : ear^ 
>i^* s'il ne le fait pas/ Dieu seul peut savoir ce qui 
H arrivera. » Fendant ^ue toutèsces^ riégociatiôus 
se continuaient y ks' Tamtdschif c'est-àndire, 
les remiteui^s de l^aTisiée mongole; aviirât.eur6lè 



tiq si. gmiid'- n^mbr^ de -soldatiSÎ^ quèy daii$ une 
immense: étendue de :terredn i on hç^ voyait que 
des troupes s Werëaùt au mâfiiément des arâies; 
Houl^kdpL^ fatigué de tous ces retards, se présenta 
ItÛTinême» le i8du mois de chawa:l> aux portes de 
Maimôutidiz'; le lendémàin/.lec^âte^uCut cerné 
de toute&parts etl'arméè (^it tin air de grandeur 
qu'il *e^. impossijble de décrire; On canâpa a la 
distance - de ' six parasangues, ^i Ton tint .conseil^ 
ayec les généraux pour décider s'il* fallait oém- 
nfiencer les opérations^ du siège on attendre l'année 
suivante^ on alléguait qu'on se trouvait au cœur* 
dé l'hiver, qu'on manquait de fourrage ,- et qu'il 
faudrait transporter lès provisions de^ provinces 
de l'Arménie jusqu'à celles du Kirman/ Bokati- 
moiir et l'émir K.eîtbouka opinaient pour le siège: 
; B.okneddin , qui iie prenait eh lui-mê^é qtae 
de mfauv^ises résolutions i et à qui -Naszîreddin 
ne ddnnâiit' xjue de perfides conigeilà, se décida 
enfin à env,oyer au camp son frère Iransoliâh, ,$on 
lils^ Toiirkia et son visir Naszireddin (tfow^ i?iVi4 
veuUie parfumer le tombeau) , ay ee les notables 
et les éommandàns des cavaliers. jQs devaient of- 
frir sa soumission et depiandèrpour lui la faculté 
de 'pouvoir se retirer librement* où il 'Voudrait. 
Avec eux étaient /les {irincipaux inembrés, de 
l'Ordre^, porteurs de riche? présèns. Naszireddin, 
' au lieu de soutenir leê intérêts dé son maîitre et 
de'fairf? Valoir dans -les né^ciations la. force de 
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ses châteaiuc ^ dît au conti'aii'e au Mongol ^'il 
n'y avait lien dans ces nombreuse^ forteresses 
qui dût i^rrètef sa marcïië / p$rcQ que la réunion 
dés étoiles avait dairement prédit la cliûte pro- 
chaine de cet Ordre , autrefois si puissant. Il fut 
stipulé que le Grand-maiire pourrait se retirer 
librement , sous la condition qu'iL livrf^ait ses 
châteaux /Le i^*^ du môb dsôu'lkàdab^ Rôkneddin 
sortît de Mkinioundiz.avecMe kodja Naszireddin^ 
. I0 kodja Asil-eddin-Rou^eni , le visir Mouyeddin 
et Ées ministres, arec Reis-eddatdet.et Mowafik- 
éddaulet, et se rendit dans le camp du vaipquèur, 
ce que Nasziréddin a eonsi^é dans le chrono- 
gramme suivant :. 

• • • < •. 

«< Cest l'an six cent ciaquante et c|iutre , .dimanche le prt" 
inicr de dscMi^lkadàh (i)^ au matin ^ que Kar.scliâh, le padichâh 

des Ismaïlites , s*est levé de son trôné 'devant, Houlakbù-kfaan. » 

f » » • • . • 

. Rôkneddin fit |i cette occasion le quatrain sui- 
vant ; ' , . 

A votre j[M>rte je n^ rends ;- 
«^ Demesdélits j^ me.repens; 

A cette marche inopportune^ 
Entraîné par vôtre fortune (a). 

L'or, et les 'présens qull avait s^portés furent 

(1) D'après le cakul des «nnées.iie l'hégire »' à commencer. du 
X 6 juillet, Iq't*' dé dsou'lliadah. 655 répondait^ au 20 novembre 
qui était ^un iundi. H. 

(q) V. Noù^fiau journal asiatûfue , n* 54 ? p. 55^* 



« 

di«tribt|ét met tiMpe». Houlakmi eirt piti4 de J^ 
IfWMtt ^é&XinwpfiTiefic^àe Rokiied'din>. ^ip 
airwt^ peine oficupé un ao W t|!Ô9? ^;9eft pèâ^^w* 
11 lui pelrla avee hm%& f \\& fit ded pif(^fteM«« ftalr 
tauci^s , le vftàot auprè» 4? }m Gomiaç spn hôte^ 
et prît Naâsiire^u pOUT; visir^ 

Hol^iieddiQ lut cQufié^dan^ Icf camp d'If oulal^o^b 
il U garde des Tartareè» et d^ oi^^ts du Ui*|i 
necompa^^ëretit . le^ envoyé^ du Grand^maître 
dim» )e p^yd dë^* R^u^àp^ poiir y àccjél^'er la: d^r 
.lykûliUou des'cbateiuiix <|ue lesi Assafisins y teiuûeii^ 
encore. D'autre» o^Eieierfi ^eut envoyé», datisl^ 
às^i^ Spwidfi piâoratg de |LeuMfk|a9i et de Syrie^ 
et dans le pays de Komis > afin d'y demaodw^ aijL 
nom. du Grand-maître, la toi^inission des €om-> 
mandans dé toutes les plaees. qtiYpôssédaielrt les. 
Isn^aïEtes, et dont le nombre montait à plus de 
cent. Elles s'élevaient sur les- montagnes du Kou- 
histân y de l'Irak et de la Syrile ^ depuis la mer 
Caspienne jusqu'à la mer Méditerranée , et en^ 
touTaieiit p oomme d'une, c^intur^^ lé territoire 
soumis î^la puissance de V^i^dré. Datis le .seul 
district 4^ Roodbâr on en. rasa pW de qua« 
ranté^ toutes bien fortifiées et remplies de trésors. 
Trois d'entré elles ^ que le w position rendait les 
plus formidables , refusèrent d'obéir aux soinina-' 
tions d'HouIsdcoq et aux ordres^ àb Roltiieddin. 
Les eommandans d' Alamout, véritable résldeiiëè 

des Grand^maîtres; et ceu:s( dé Xjfyméj: €tt de 
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livéç 4ul(haii* h& prince: ipongol $e mit donc c» 
marelle ayec ses tiieupes, et arriva quelquea jour^ 
après devaQt Àlamout^^ aiiil ^ssit son ç^mp^. Çn^i 
cuite il ei^Toy^ ai; pied de la forteresse son pri- 
sonnier le Grand-;inaitre ; 'qui mit en usa^^e Lss 
promesses et les n^enacps pour engager les Jiâbi^ 
tans à sç rendre, Le copimandant refusa d'e*** 
cputer Eoknecldin. Houlakoû^ yoyan t alors tja'im 
siège en règle lui .coûterait .trop, de mfmi^f 
lai^sa. devant ÂjiauiQut un corps 'cbargé .de Iç. 
bloquer, étroitement et se rendit à L^insir ^ oi|i 
les habitaps vinrent, à. ^ rencontra lui offrir 
leur soumission^ À cette nouvelles/ Ceux d'Ala-* 
moutperdir'ent courage «t envoyèrent àRokiied- 
din ^n messager, ppur le prier dlnterfiéder e^ 
leur faveur auprès du conquérant» 

Ce ne fiitpas.en vain'> i^ar "(eluir-ci accorda a^ 
ippiumandant ismaïlite un saui^co|idnitpour venir 
dans son camp« JLes k&bitans demandènant trpi^ 
Jours pour pouvoir, sJen aller librement avec letirs 
trésors et leurs meubleffi Ce dé^ai' leur lut domié, 
et , ^près leur départ, le p)iàteau fut livré au pil-^ 
ïage. Alamoi^t j sitiié sur une hauteur inaeqessi^ 
ible, avait reçu de cette position remai^quable. le 
nom de. Nid d Aigle ; latradit^on pous apprend 
qu,'il présentait la foiine d^'iu lion qtendu sur. ses 
ipsnpu]!: I la tête appuyée sur la terre,. Les mura 
éXd^efs^X taillés dans le roc et à pic ; ceux qui eiif- 



I 
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tôui^ient les rempiarts étaient' voûtés, afin de 
protéger là garnison, -et, dans le rocher mêmef il 
y avait de grands bassins destinés à conserver le 
vin et le iniel. Presque toiXë les magasins avaient 
été remplis Au temps de Hassan-SabaH; et ce lieu 
avait été si bien choisi , tout y était Tobjet-de taiit 
de soins , que le' blé n'y moisissait jamais , et que 
le vin s'y conservait également. Les tàmailites 
attribuaient cette pïopriété à un miracle opété 
par lé fondateur de l'Ordre. Les Mongols, qui, 
sans connaître Jes liéùx,' cherchaient partout des 
trésors dans les soulcrt-ains et les caves, tom- 
bèrent tantôjt dans des bassins de vin , tantôt dans 
des bassins de miel. 

" Après que les armées defe Assassins eurent été 
dispersées , et leurs châteaux démolis , Houlakôu 
se rendit dans le mois dé sèlhidsehé dé la pleine 
année a.Hamàdan', oii il avait laissé ses ènfans. 
Rokhéddin, qui raccompagnait, fut traité avec 
Bienveillance, s^oit par pitié , sôit'par^mépris. Ce 
prince dégénéré n'avait pas tfréme- cçs vertus si 
communes chez les Assassins, lé courage et le 
mépris de \^ mort , et encore moins ceUes d'un 
Grand-maître, l'ambition çt la prudence politique*. 
Si- lé sOrt'dés ajrmes ne l'avait fart tomber entre les 
mains du Mongol,, rignomii^ie de Son caractère 
l'aurait rendu son esclave. Il vint, à se passionner 
pour u^e fiUje mongole de la .plus basse extrac- 
tion, et Houlakou, qui ne négligeait aucune occa- 
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sion de l'exposer au mépris public , ordonna, 
lorsque le prince des Assassins lui demanda cette 
esclave , que ces noces se feraient avec toutes les 
solennités d'usage, et une ponipe extraordinaire ; 
les fiançailles avaient .eu lieu le 6 mqharrem 656.. 
.Après leur célébration vl>okneddin supplia le 
vainqueur, de renvoyer auprès du grand knan 
Mangou; celui-ci, bien ^ue surpris de cette de- 
mande insensée qui devait hâter sa perte , lui en 
donna la perniission, et Rokneddin se mit en 
marche avec une troupe de Mongols. Dans soi^ 
désir de voir le puissant Mangou , le prisonnier 
avait promis qu'il obtiendrait la soumission de la 
. garnison de Kirdkouh , château ^itué sm' sa route, 
et le seul qui &e défendit encore contre les forcer 
mongoles. Il quitta donc le camp d'Houlakou, 
pressé près de Ham^dan , le i ^' rebi-el-ewel de 
l'an 655 de l'hégire (i), Lorsqu'il fut devant Kird- 
kouh , il fit en effet sommer les habitans de se 
rendre.; .mais l'officier çhai'gé de cette mission 
ay^it en même temps reçu des. instructions se- 
crètes, qui lui enjoignaient d'exciter le comijnan- 
dant a prolonger sa résistance , et k ne livrer la 
forteresse à personne. Cette politique fourbe et 
insensée, caisse première de 1^ chute de l'Ordre, 
accéléra la perte de Kharchâh. Dès qu'il fut à 



(t) Après J.-C.t 15155. — * V. Nouveau jbumalcLsiaiifjfue y nu- 
méro S/^y déjà cité. 
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Karakouroum^ résidence du M angou ; le khan le 
renvoya sans lui accorder audience et lui fit 
dire : « Puisque tu prétends avoir îfait<ta soumis- 
» sion y pourquoi n*as-tu point remis entre nos 
» mains la forteresse* de Kirdkouh ? Retourne 
;) siir tes pas , et lorsque tti auras livré tous tes 
w châteaux , tu pourras avoir l'honneur de voir 
w notre personne impériale, j) Rokneddin ar- 
rivé à FOxus, ses coixipagnons , sous prétexte 
de s'arrêter pour y prendre leur repas, le firent 
descendre de cheval et le percèrent de leurs 
épées. 

Dès le commencement de l'iiivasion mongole, 
sous le rè|;ne de Mangou, Houlakou avait reçu 
de son frère * l'ordre d'exterminer les Ismaï- 
lites y et de n'épargner qui que ce fût, pas 
même l'enfant dans le sein die sa mère. Il fut obéi, 
maiç seulement après le dépai't de Rokneddin ; 
car Hôûlakou ri'âvaitr jusqu'alors retardé l'exécu- 
tion de ses ordres , que pour attendre la nouvelle 
de la reddition de Kii^dkoûh 9 et de& autres places 
fortes que possédaient eticore les Assassins dans 
le Kouhistân et la Syrie. Il envoya un de ses 
visirs à Kaswin pour y faire périr les femmes , 
les ehfans, les frères, les sœurs, et même les 
domestiques de Rokneddin. De tous ses parens, 
deux seuls , suivant toute apparence du sexe fé- 
minin , furent épargnés^ mais pour être livrés à 
la vengeance de la princesse Boulghan-Khatoun, 
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dont le père Dschagataï avait expiré sous les poi- 
gnards des Assassins. Des instructions également 
sanguinaires furent envoyées au gouverneur du 
Khorassân^ cpii, après avoir assemblé les Ismaïli- 
tes, en fit massaérér douze mille sans distinction 
de sexe ni d'âge. D'autre^ troupes mongoles par- 
coururent les provinces pour exécuter sans pitié 
la sentence de mort prononcée par Mangou. Par- 
tout où iU trouvaient un partisan de. la doctrine 
secrète ^ ils le forçaient de se mettre à genoux et 
lui coupaient la tête. Tous les descèndans de Kia^ 
Buzurgomid, celui-là même qui avait succédé 
dans la grande maîtrise à I][^sAn«-Sabali9 furent 
nds à mort. L'épée des Mongols moissonna tout 
san$ pitié; cette longue sérié de crimes commis 
pendant deux siècles par les Ismaïlites fut châtiée 
par un vainqueur aussi cruel qu'ils l'avaient été 
eux-niêmes. ^ 

Les châteaux forts des Assassins dans le Roud-- 
J>âr et le Koûhistân^ même ceux de Kaïn.^ de 
Tpun^ de Lemsir. et d'Alamout, s^étaient 
rendus. La seule forjteresse de Kirdko^h^ encou- 
ragée dans sa* résistance par Rokneddin lors 
dé son voyage chea^ Mangou, opposait depuis 
ti'ois ans toute l'énergie d'une vigoureuse défense 
aux attaques réitérées des Mongols. Elle est située 
dans le district de DamaghaA, près de Manszou- 
rahady sur le pic d'une haute montagne ; c'est 
probablement le château fort de Tîgado dont 
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nous parle rhîstorîen arménien Haitnon , qui a 
changé ce siège de trois ans jen un de siège de 
trente ans (i). gabireddin - (2) , l'historien du 
Masendérân et du Rovyân^ nous raconte ce siège 
avec beaucoup de détail. Les princes de ces deux 
pays qui, effrayés de l'approche d'Houlakou et de la 
supériorité de ses forces^ lui avaient f^it leur sou- 
missîon^furent chargés parle conquérant de rédui* 
re Kirdkouh^ tandis que lui-même s'avancerait sur 
Bagdad. A Masendérân régnait à cette époque 
Schemsolmolouk Erdeschir, delà famille JBavirendè 
et dans le ro|^aume de Rouyàn l'astandar 
iScKehrakim^ de la^ famille JL9JiPm^T^\ comme 
c6 dernier avait donné sa fille en mariage ati schàh 
du Masendérân , le Mongol avait tout lieu d'es- 
pérer que les efforts, combinés des deux, princes 
anaieneraiejït les Ismaïlites ,à une prompte sou- 
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Ce fut au commencement du printemps que le 
poète Koutbi-rouyani ^ qui se trouvait au camp 
des d eux. princes alliés^^ fit ^ dans le dialecte du 
Tabéristân/un poëme célèbre en l'honneur du 
Printemps. Sahireddiu; qui, dans son ouvrage, nous 



(i) Bengertus , Jqichimus Camerarkis, Araôldas Lubecencîs^ 
Haithon Armeaeiisis. Withof , Royaume meurtrier des Assas^ 
sinsy pag, 168 et suiv. •^ Bengertns place par erreur Tigado en 
Syri€.- 

(2) Tarikhi Masendérân , à la bibliothèque impériale de Vien- 
ne, n« 117. 
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en a transmis le premier distique (i), ^ par cela 
même révélé à l'Europe l'existence d'une langue 
particulière dans le Tabéristân , langue formée 
d'un mélangé de mots mongols, ighpuriens et 
persans (2). Les chants du poète firent un tel èffcè 
sur les deux princes / que , sans attendre la per-^ 
mission du khan , ils levèrent le siège pour aller 
jouir à leur dise dans leur patrie de la vue de ses 
sites majestueux , et y goûter toutes lès douceurs 
du printemps , sânS songer au châtiment que leur 
réservait Houlakou. Gasan Behadir/ un de ses 
généraux, fiit envoyé pour Jes punir de leur dés- 
obéissance. Le prince de Rouyân , qui le premier 
avait donné à son gendre l'exemple de la retraite, 
eut la générosité de se déclarer le seul auteur de 
cette action inconsidérée, et, afin de préserver le 
pays de lion ami des dévastassions des Mongols , il 
se rendit de lui-mémë k AmouLy oii Gàsan Beha-i- 
dir avait établi son camp. Avec l'aide de ce der-^ 
nier, il parvint à apaiser le courroux du- khan> 
et même à recouvrer, ainsi que son gendre , les 
titres et lés possessions qu'ils avaient perdus. 

L'effet merveilleux qu'avait produit , bien que 
dans un sens opposé , le poète national dll Tabé<. 
ristân n'a rieiji qui doive nous surprendre. L'his- 



(i) Lorsque le soleil passe da signe du Poisson dans celui du 
Capricorne, et que le printemps déploie sa bannière 4e fleurs m* 
souffle du vent d'est , etc. 

(2) Mines de TOricnt, vol. lU. 
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toire de la guerre et de la littérature nous offre 
un exemple à peu près analogue dans l'enthou- 
siasme ^'excitaient les hymnes de Tyrtée y lors- 
qu'il conduisait les Spartiates au comhat. Cette 
retraite inopinée des deux princes explique suf- 
^sapiment la prolongation du siège de Kirdkouh 
pendant trois ans : il était donc inutile de le faire 
durer trente années, surtout si l'on considère que 
le château d'Alamout, indubitablement le plus 
fort de tous ceu% que possédaient les Assassins , 
s'était rendu trois jours après la sommation d'Hou* 
lakou. Après la reddition de cette forteresse, 
Atamclik Dschowaïni , illustre visir et historien 
non moins renommé, obtint du conquérant mon- 
gol la permission de faire des recherches dws la 
fameuse bibliothèque des Ismaïlites et dans leurs 
archives si célèbres dans tout l'Orient , et d'en 
sauver les ouvrages dignes d'être conservés pour 
le khan. Il mit à part les Korans et d'autres livres 
précieux , et livra ensuite aux flammes , non-seu- 
lement tous les ouvrages philosophiques et im- 
pies de l'Ordre des Assassins , mais même tous 
les instfumens qui servaient à l'étude des mathé- 
m.athiques et de l'astronomie. Il tarit ainsi d'un 
seul coup toutes les sources où aurait pu s'ins- 
truire celui qui aurait voulu publier une histoire 
complète des dogmes et des statuts de l'Ordre. 
Heureusement, il i;ious a transmis dans sa propre 
histoire les connaissances qu'il avait puisées dans 
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la bibliothèque. et dans les arcbives d'Âlamouti 
aiusi qu'une courte biographie du fondateur Has- 
san-Sabah. Cette esquisse a servi à tous les au- 
teurs persans, entre autres à ^irkhond.et à Was- 
saf , qui ont l'un et l'autre traité ce sujet avec 
assez de talent, et l'ont souvent mis à profit. 
Nous^-mémes nous avons suivi pas à pas ces deux 
historiens (i). 

L'existence de cette bibliothèque, au temps de 
la conquête, accuse hautement l'hypocrisie du 
sixième Grand-maître, Dschelaleddin-New-Mu- 
sulman , le prétendu réformateur de l'islamisme ; 
car il est maintenant bien avéré qu'il n'avait nul- 
lement livré aux flammes , en présence des am- 
bassadeurs dé Kaswin, les archives de l'Ordre, 
ainsi que les livres qui contenaient ses statuts : 
c'était au zèle fanatique d'Atamelik Dschowaïni 
qu'il était réservé de les détruire. C'est ce fana- 
tistne inquisitorial qui dans tous les temps, et 
principalement dans le moyen-âge , a enlevé à la 
postérité des milUons de livres. Si l'Occident a 
accusé, non sans raison (2), comme Ta cru Gib- 
bon , le khalife Omar de l'incendie de la biblio-« 
thèque d'Alexandrie, l'Orient peut répondre à 
cette accusation, en citant l'incendie de la bi- 

(i) Mémoires historiques sur la vie et les ouvrages d'Ala«dr- 
dln-Atamelik-Djogainy, par M. Quatremère. -^ Mines de TO- 
rient, n . p. 220. 

(3) y. Aperçu encyclopédique dei scienoçt de l'Orient. 



bliothëque de Tripoli par les croisés , où fu- 
rent consumés des millions de livres» ara-* 
bes (i). Nul doute que lé récit des historiens ne 
sbit exagéré, lorsqu'ils nous disent qu'on a chauffé 
les bains d'Alexandre pendant six mois avec tous 
les travaux de l'érudition grecque , et qu'à Tri- 
poli trois millions de manuscrits arabes ont été 
i^éduits en cendres; mais ce qu'on ne saurait nier, 
c'est que le fanatisme religieux a conunandé la 
destruction de ces deux bibliothèques ; ces faits 
sont attestés par le témoignage unan h ne des pre^ 
nûei*s historiens orientaux (2). La bibliothèque 
d'Alexandrie fut incendiée par les musulmans, 
parce que, d'après les ordres d'Omar, le Koran 
seul devait êti'e considéré comme le livre des li-^ 
x^resy et tout ce qui n'y était point contenu re- 
gardé conune inutile. La bibliothèque de Tripoli 
fut détruite par les chrétiens y parce qu'elle ne se 
composait que de Korans et d'autres livres d'in- 
terprétation religieuse. A Alamout, le Koran fut 
conservé par Dschowaïni , tous les autres ouvra- 
ges philosophiques furent brûlés. Cet autodafé 
eut lieu à l'imitation de celui du sultan Jakoub 
de Fez , qui, déjà cent ans avant la' chute de l'Or- 
dre, avait brûlé tous les livres théologiques (5). 

(1) Mémoires géographiques el historiques sur l'Egypte , par 
Qaatremère , t. n , p. 5o6. 
(1) Macrisi, Dm-Khaledonn , Ihn-Foraf, Âboulfaradsch. 
(5) Takwimet-Tewankh , ad ann. 588. 
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Cependant cette perte n'est pas aussi déplorable 
que celle .que le fanatisme nous a fait éprouver 
par l'incendie des bibliothèques d'Alexandrie et 
d'Âlamout^ oii les flammes consumèrent les ti*é- 
sors de la philosophie grecque et égyptienne^ 
persane et indienne. 
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(flonquête de Bagdad; chuté* et fin de TOrdre des Assassins. 



Là puissance des Assassins n'existait plus ; 
Àlamout était tombé ; les cliâteaux forts du Roud-^ 
bar et du Kouhistân , appuis formidables de FOr- 
dre, avaient été conquis. Le Grand-prieur de Sy- 
rie avait seul refusé d'obtempérer aux ordres du 
Grand-maître et de rendre ses forteresses. Les 
Mongols ne l'avaient pas encore forcé dé faire sa 
soumission ; un objet plus important que la des- 
truction de quelques cliâteaux forts de la Syrie j 
-qui, »après la chute d' Alamout et l'extirpation des 
Ismaïlites en Perse, ne pouvaient plus rendre la 
vie k l'Ordre , occupait alors l'esprit d'Houlakou; 
il songeait à conquérir Bagdad et à renverser le 
trône du haut duquel les khalifes arabes réghaient 
au nom du prophète depuis près de j5o ans. 

Ce grand événement se lie intimement à la 
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destruction complète de . l'Ordre des Assassins. 
Deux ans après la chute d'Alamout , par consé- 
(pient avant la conquête du château de Kirdkouh, 
dernier refuge des. Isnaaïlites , Bagdad , la reine 
des villes sur le Tigre y tom]t>a au pouvoir 
des Mongols. Le renversement du khalifat n'en- 
trait point, à proprement parler, dans les projeta 
du khan. Les ordres qu'il avait transmis à son 
frère Houlakou en sont une preuve ; il lui avait 
prescrit de ne demander au khalife que sa sou- 
mission «et des troupes auxiliaires; mais Naszir- 
eddin, ce visir aussi célèbre par sa science que , 
par sa trahison , qui , après avoir livré au vain- 
queur la personne du Grand-maître et le point 
central de leur puissance, n'avait point encore 
assouvi ce désir de vengeance qui le tourmen- 
tait, fatigua sans relâche son nouveau maître ^ 
et ne cessa de l'exciter à consommer^ la ruine 
totale du khalifat. 

Cet événement, étroitement lié à l'histoire des 
Assassins, est d'une si haute importance dans les 
annales de l'Orient et dans celles du moyen-âge , 
il offre tant d'attraits par la noiiveauté et par la 
singularité du sujet, que nous croyons devoir 
suivre le khan dans son expédition d'Alamout à 
Bagdad. 

Le siège et la conquête de Constantinople par 
les Turcs est peut-être , dans toute l'histoire , le 
sçul événement ^ssez mémorable pour figurer à 
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coté du siège et de la conquête de Bagdad par 

les Mongols. La chute du khaliiat ^ ' déjà depi;i& 
long-temps prépayée , ne peut se comparer qu'^ 
la décadence progressive de l'empire byzantin. 
L'historien s'arrête tai^tôt avec étonnement et 
admiration ^ tantôt avec compassion ^t horreur^ 
devant un nombre infini de villes conquises. ; 
mais quçUes émotions ji'éprouve-tTil pas lors- 
qu'il voit, comme à- Constantinople et à Bagdad , 
s'ensevelir sous des ruines, une domination qui 
s'étendait sur tout un monde I 

• > 

• • . - • 

Ce haut intérêt manque aux sièges les plus cé- 
lèbres, aux cotiquétes disputées avec le plus d'o^ 
piniâtreté , - dans l'histoire ancienne et mo*- 
derne. En général > ce. qui recommande à 
notre attention la plupart de ces sièges, 
c'est ou le nom dés grands capitaines qui les ont 
dirigés ^ ou les talens militaires qui y furent dé- 
ployés , ou encore le courage inébranlable des 
assiégés. Tyl* et Sagonte se sont illustrées par 
leur résistance aux forces d'Alexandre et de Han- 
nibaîl, Syracuse par les noms de Marcellus et d'Ar- 
chimède. Rhodes, en repoussçint deux fois avec 
gloire les efforts de Démétrius , ce fameux pre- 
neur de villes^ et plus tard ceux des Turcs , s'est 
acquis une renommée impérissable dont Villîers 
de risle-Adam réclame la première part. Candie 
et Saragosse . se sont immortalisées par la bra- 
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Toure de leurs habitans ; mais si te» villes ont 
combattu pour leur liberté, elles n'ont point en- 
traîné dac^ leur cbûte une ancienne dytiastie qui 
^gnait sur la moitié du continent. Plusieurs 
milliers d^années ont passé sur l'histoire de la 
conquête des villes célèbres qui, comme Baby-> 
yme et Persépolis , servaient de résidence aux 
rois d'Assyrie et de Perse, et ont couvert d'un vcwle 
impénétrable cette partie des annales dé l'anti- 
quité. Encore la destruction de toutes ces villes ne 
saurait-elle figurer à côté de celle de Jérusa- 
lem , centre de la domination judaïque , attaqué 
par Kfaosroès et anéanti par Titus, qui trouva 
dans Tacite un historien digne de raconter ses 
exploits, et de «retracer cette terrible catastrophe. 
Mais si Gibbon avait pu puiser comme nous aux 
som*ces orientales , la conq[uête de Bagdad vien- 
drait se placer , dans son inunortel ouvrage , à 
côté de ceOe de Constantinople, et il ne se serait 
point contenté d'e£Seurer un pareil sujet. Si nous 
ne pouvons atteindre l'énergie de ses expressionSi 
nous essaierons du moins de trouver iine com- 
pensation dans la richesse des faits. 

Après la chute d'Alamout et des autres forts 
des Assassins , excepté celui de Kirdkouh , Hou- 
lakou leva son camp, assis alors sous les murs de 
Kaswin , et se rendit a Hamadan , où arriva en 
toute hâte son général Tandschou-Î^man , qu'il 
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avait envoyé à Aserbeidschân ^ pour déposer au 
pied du trône de M angou les trophées de ses victoi- 
res /Le Mongol lui confia la conquête de Roum et 
ceUe de la Syrle^ et le chargea en outre de sou^ 
mettre à ses armes toute l'Asie, et rx\frique jus- 
qu'aux régions les plus occidentales. Lui-même se 
niit en marche pour Bagdad dans le mois de rebi-el* 
cwel de l'an 655 de Thé^ire, en prenant la route 
de Tèbris; de là' il envoya un de ses officiers au 
khalife Mostaszem y et lui fit dire : a Lors de no- 
» tfe expédition dans le Roudbâr, nous vous 
» avons envoyé une ambassade pour vous de- 
» mander des secours ; vous les avez promis y 
h mais nous n'avons pas vu un seul homme. Au- 
» joùrd'hui nous voulons que vous changiez de 
» conduite et que vous ne songiez à aucune ré- 
>) sistance , car elle ne servirait qu'à vous faire 
» perdre votre empire et vos trésors. » Après 
que l'officier eut rempli sa mission , Mostaszem 
le fit accompagner, à son retour, de l'illustre sa- 
vant Scherefeddin;-Ibn-Dschousi , le plus grand 
orateur de son siècle, et de Bereddin-Mohammed 
de 'Nadschiwan.' Dschousi irrita le khan par la 
hauteur de ses discours, et de son côté Naszired- 
din, de concert avec Ibn-Alkami visir de Mostaz- 
zem , ne cessa d'entretenir cette colère, éi 
d'exciter le Mongol à conquçrir Bagdad. Moyed- 
eddin - MohanunecT- Ben-Mohammed - Ben -^ Ah- 
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dolmelek-Alkaml ^ qui y comm^ yîsii:» gouvernait 
avec un pouvoir absolu l'empire des khalifes , et 
dont Fabominable perfidie accéléra 1^ chuta de 
* Mostaszemi e§t e:?Lécré dans, tout l'Orient conunç 
le type d'un traître. Son nom • n'est pas 
moins en horreur chez les Orientaux que ce- 
lui d'Âiitalkidas chça les Grecs. Orateur , 
poète et profondément versé dans la. littératUFC 
arabe ^ il trahit son maîjtre avec autant de scélé- 
ratasse que le grand mathématicien Nasziredr 

Naszireddin avait à se plaindre personneller 
ment d'IbnrAlkami ; c'était lui qui avait engagé 
le khalife à jetpr dans lés eaux du TigRe^ le. 
poëme .^ue le premier lui avait dédié.- Il est 
à croire que Naszireddin était plutôt graûd 
astronome que grand poète ; cependant il .eçt 
plus probable encore que ce fut l'ambition, 
alarmée d'Ibn-Alkami qui fut la cause de sa dis^ 
grâce. Le visir. n'aurait certainenient . pas vu 
d'un œil d'envie le poète Naszireddin en faveur 
auprès du khalife^ et n'aurait pas eru devoir pré- 
. venir contre l'auteur d'un mauvais ouvragé le gou- 
verneur du Khorassân^ Naszirèddiri-Mohtèschem, 
près duquel rastronome; se trouvait alors^ et l'ac- 
cuser de vouloir; par ses ihtrigiies, ft'etnparer de 
l'esprit dû khalife. Mohteschem^. docile aul aver- 

V 

(i) Mirkhond. ^ Wassaf. -* GoulKheni-Khoolefa. 
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tissemens d'Alkami^ jeta en prison son protégé > 
qui venait de lui dédier le grand ouvrage intitulé : 
Akhlaki Naszirù Naszireddin parvint a s'échap-^ 
per et à se réfugier dans Alamout : dès-lors il 
ne songea plus qu'à se venger du khalife etdlbn- 
Alkami. Ce dernier eut bien4:ôt à se plaindre à 
son tour de Mostaszem. Suivant quelques his- 
toriens^ le khalife avait mécontenté plusieurs 
favoris du visir ; suivant d'autres y il avait pris 
des [mesures sévèi^es contre la secte des Schiites^ 
dont était membre Alkami^ mesures qui inspi- 
rèrent à celui-ci des . craintes pour sa sùi^eté 
personnelle. Four se venger , il eut, comme INas-- 
zireddin, recours k la trahison; il obséda sans 
relâche Hotdakou ^ et Tinvita chaque jour à 
venir faire la conquête de Bagdad. Le visir du 
prince mongol et celui du khalife avaient con-^ 
fondu leur hî^ine et s'étaient mutuellement unis , 
le premier , pour hâter la chute de l'Ordi^é des 
Assassin^, le second^ pour renverser le khalifat 
abasside(i). ' 

Avant de retracer ce grand événement y il nous 
paraît nécessaire de dire quelques mots de la 
fondation 'de cette ville célèbre des khalifes et 
de son ancienne splendem\ 

Bagdad , la ville y la vallée ou la maison du sa^ 



(i) Traité» hbtoric^aeftd'Aayi à k Libliothèque de Yieno» , 
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lui , le séjour des saints , et lé siège du khalifat, 
appelée aussi k cause de la position oblique de 
ses portes , la ville oblique (i), fut fondée sur les 
bords du Tigre , Tan 1 48 de l'hégire , par Aboud- 
schafer-AImanszour^ le second khalife de la fa- 
tnille d'Âbbas. Aujourd'hui , elle couvre , sur la 
iîve gauche du fleuve , une longueur de deux 
milles, et présente la forme d'un arc tendu , dont 
la circonférence est de douze mille quatre cents 
aunes ; elle est entourée d'un épais mur de bri- 
ques avec quatre portes principales et cent 
soixante-trois tours. Lorsque Manszour eût adopté 
les plans de cette construction , il demanda à ses 
astronomes â là tête desquels était son visir New- 
bâkht (nouvelle fortune) , de choisir une heure 
favorable pour en poser la* première pierre. Us 
prii^nt le moment où le soleil entrait dans le signe 
du Sagittaire ; c'était un pronostic qui assurait à 
la nouvelle ville une industrie florissante; une ri- 
che population et une longue existence. New- 
bakht prédit en même temps au khalife que ni lui 
ni aucun de ses successeurs ne mourraient dans 
l'intérieur de ses miirs. La confiance de l'astrolo- 
gue dans la vérité de sa prédiction est moins sui-- 
prenante encore que son accomplissement. Elle 



(i)î)arres-sdam, la maison du salut; Wadies-selam , la val- 
iée du salut; Medinetes-selam , la ville du saluî; Badschol- 
cvli* , le boulevard des saints t S^vra , V oblique. 
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se réalisa à Fégard de trente-sept khalifes dont le 
dernier même , Mostaszem , qui vit la chuté de 
Bagdad , mourut , non dans ses murs y mais à 
Samara. Cette ville avait été construite sur les 
bords du Tigre, par Mostaszem^ huitième khalife 
de la famille d'Abbas, surnommé lé huitième y 
parce que le nombre huit se trouvait dans son 
thème dé nativité ; elle devait servir de caserne à 
sa garde de maraeloùcks (i). 

Bagdad, qui reçut dans la suite le nom de mai- 
son ^ deçallée^ ou de cille du salut ^ parce qu'au- 
ctin khalife n V était mort , fut aussi appelée plus 
tard le boulevard des saints , à cause du grand 
tiombre' de Maints de l'islamisme qui étaient en- 
terrés dans ses murs et hors de leur enceinte, et 
dont les tombeaux étaient autant de lieux de pè- 
lerinage pour les moslimins. Là , étaient les 
mausolées d^illustres imams et de scheikhs ce- 
lëbres par leur piété; là aussi, reposait Timam 
Moussa-Kassim , le septième des douze imams , 
qui, descendus en ligne directe d'Ali, préten- 
daient, en vertu des l^ens de parenté qui les 
Unissaient au' prophète , avoir le droit d'occuper 
le trôtië dtl khalifat ; les imams Hanefi et Hanba- 
li , fondateurs des deux grandes sectes orthodo- 
xes de la Sunna ; les scheikhs Dschoaneid , Scho- 
bli et Abdolkadir-Ghilani (2) , chefs de la secte 

( I ) Dscbihannouma , p« 4^* 

(!2) Dschihaimoaiiia 1 p. 479 9 4^* 
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mystique des Sofis. Au milieu des tombeaux des 
imams et des scheikhs ' s'élèvent les mausolées 
des khalifes et ceux de leurs épouses. Parmi eux^ 
celui de Sobeïde, femme d'Haroun-Raschid se 
distingue aujourd'hui encore par la solidité de sa 
construction ; il a survécu aux conquêtes et aux 
dévastations si souvent répétées des Mongols^ des 
Persans et des Turcs. Les académies , les collèges 
et les écoles d'architecture des Sarrazins sont 
dignes de figurer à coté de ces monuments des 
niorts. Deux de ces académies surtout, celle de 
Nisamie et celle de Mostanszarie , célèbres , dans 
l'histoire de la littérature arabe , ont éternisé le 
nom de leurs fondateurs. Celle de Nisamie , fut 
construij;e dans la première moitié dû cinquième 
siècle de l'hégire par Nisamolmoulk , ce fameux 
grand-visir du sultan seldjoukide Melekschâh-; 
la seconde, deux siècles plus tard , jpar le khalife 
Almostanszar-Billah , qui y créa quatre chaires 
différentes pour les quatre sectes orthodoxes des 
Sunnites. 

Des nombreux et magnifiques palais de Bag- 
dad y . nous mentionnerons seulenient celui du 
khalife MoktaderbiUah, connu sous le nom de 
Dareschschedschret , la maison de V arbre , situé 
au milieu d'une vaste enceinte de jardins. Il y 
avait dans le vestibule, à côté de deux grands 
bassins, deux arbres en or et en argent , auxquels 
se rattachaient dix-huit branches principales, de 
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chacune desquelles sortait une infinité de petits 
rameaux «Sur l'un de ces arbres^ étaient des fruits 
artificiels et des oiseaux dont on avait varié le 
plumage, par une combinaison de pierres précieu- 
ses de toutes couleurs , et qui , par un ingénieux 
mécanisme^ faisaient entendre avec le mouvement 
des branches des chants mélodieux. Sur l'autre 
arbre , on voyait quinze cavaliers revêtus d'or et, 
chargés de perlés , le sabre à la main qui, a un si- 
gnal donnéy se mettaient tous en mouvement. Ce 
fut dans ce palais que le khalife Moktader donna 
audience à l'ambassade de l'empereur grec, Théo- 
phile , étonné du nombre de ses soldats et de la 
splendeur de sa cour (i); cent soixante mille hom- 
mes étaient échelonnés devant la résidence du 
khalife. Les pages du palais avaient des ceintures 
d'or; et sept mille eunuques , dont trois mille 
blancs et quatre mille noirs, gardaient les en- 
trées du palais. Sept cents chambellans étaient aux 
pieds du trône ; ou voyait sur le Tigre une foule de 
barques et de gondoles doréçs, surmontées de pa- 
villons et de flammes de soie ; les murs du palais 
étaient ornés de trente-huit mille tapis, dont douze 
mille cinq cents entièrement tissus d'or j vingt- 
deux mille morceaux de riches étoffes couvraient 



. (i) Après J,-C., 918; de l'hégtre, 3o6. — Gibbon, vol. v, p. 
4ao, chap. lu, est trop incomplet; nous avons pris pour guide 
Aboulféda, v. 11 , p. 332; Dschihannonma , p. 4^9 et 478; Goul- 
9cheni-Khoulefa et Lari* 
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1<33 planchers. Enfin cent lions attachée à des chat- 
ues d'or et conduits par leurs guides unissaient 
leurs rugissemens au bruit des fifres et ^es tam- 
bours, aux sons aigus et éclatans des trompettes 
et aux coups de tonnerre du tam-tam (i). 

L'entrée de la salle d'audience était cachée par 
un rideau de soie noire, et personne ne pouvait 
entrer, comme les pèlerins à la Mecque, sans avoir 
préalablement baisé la pierre noire qui formait 
le seuil (2). Dans une vaste salle, derrière ce 
rideau , était le trône haut de sept aunes, sur 
lequel le khalife donnait audience aux amba&- 
sadeurs étrangers. Dans ces jours solennels il se 
revêtait du manteau noir du prophète (Borda) y' 
ceignait son épée et tenait dans sa main son bâton 
au lieu de sceptre. Les ambassadeurs, et même les 
princes qui recevaient l'investiture , baisaient la 
terre devant le trône. Ils s'approchaient ensuite 
accompagnés du visir et d'un interprète, puis 
étaient congédiés après avoir reçu en présent un 
habit magnifique (khalaa). Lorsque Tognil-Beg, 
fondateur de la dynastie des Seldjoukides, reçut 
l'investiture du khalife Kaïmbiemrillah, il fut 
ainsi revêtu de sept kaftans d'honneur ; on lui don- 
na aussi sept esclaves pris dans les sept royau- 

(i) Le Damdama persan , le thantana arabe et le tinnitus la* 
tta lont les onomatopées de cette musique. 

(2) Mirkhond. — Wassaf. — Goultcheni-Khoulefa. 
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raes qui formaient ^ekhalifat; on lui reinit m ou- 
tre dçux turbans , deux sabres^ deux étendards; 
ce qui signifiait qu'il était investi de la souverair- 
neté dan» les pays de l'est et de l'ouest (i). La 
cour de Byzance a copié les usages de celle des 
khalifes , et l'on en retrouve encore quelques-uns 
daiis le cérémonial des grands empires 4'0i*^6a'^ 
et d'Occident. Théophile , qui rivalisait de ma- 
gnificence avec le khalife , fit construire à Cons- 
tantinople un palais sur le modèle de la maison 
de r arbre f et imita jusqu'à l'arbre en or (2) sur 
lequel chantaient des oiseaux. Les ambassadeure^ 
des puissances européennes ne furent pas moins 
étonnés que les Grecs ne l'avaient été à Bagdad. 
Le cérémonial de la cour du khalife qui fut intro-> 
duit à Bysance e:pste aujourd'hui encore a la 
cour de Constantinople tel que Luitprand nous 
l'a dépeîpt. Lorsque le khalife sortaif à cheval, il 
était salué sur son passage par les acclamations du 
peuple et par de longues bénédictions (5). Les 
empereurs grecs étaient de même accueillis par 
les cris de : Bien des années de vie! aujour- 
d'hui encore sur le passage des sultans otto- 
mans, on entend ces paroles ; Qjiils vivent long^ 
temps! (Tehok-Yascha). Les deux turbans por- 

(i) Deguignes, v. n,p. 197. — Aboulféda, ad ann. 449» 
(2; Gpntinnator Theophanii. — - Gibbon , chap. lui. 
(3) Mirkhond. — V^aftsaf» -* Goulichem-Khoulefa. 



rés devant lui lorsqu'il se rend à cheval à la mos- 
quée , sont des emblèmes qui signifient que sa do- 
mination s'étend sur TEurope et l'Asie* Le 
manteau et le sabre du prophète sont conservés 
dans le trésor du sérail. De nos jours encore , les 
princes du Liban et les émirs du Désert portent 
la borda, c'est-à-dire, le manteau noir des prin- 
ces arabes, qui plus tard fut tissu d'or. Cette 
couleur passa ensuite dans les livrées des empe^ 
reurs romains d'Allemagne. 

A l'époque qui nous occupe/ les forces mi- 
litaires de l'empire chancelant des khalifes n'é- 
taient plus en rapport avec la splendeur et le luxe 
des temps glorieux de Moktader. Quoique l'armée 
fût encore composée de 60^000 cavaliers , com- 
mandés par im général en chef, appelé Soulei- 
manschâh , ce nombre était trop faible pour 
neutraliser les trahisons d'Ibn-rÂlkami. Celui-ci, 
pour affaiblir encore la puissance de son maî- 
tre, proposa dans le divan de diminuer l'armée 
et d'en congédier une partie, malgré la vigou- 
reuse opposition des quatre autres visirs : Le 
commandant en chef de l'armée , le grand 7V- 
neur de V encrier ^ le petit Teneur de V encrier, 
noms des deux secrétaires d'état, et le premier 
échanson. Alkamî sut tellement endormir le kha- 
life, et dissimuler le danger dont le menaçaient les 
Mongols I qu'il ne quitta pas un instant ses habi- 
tudes voluptueuses, Tandis qu'HouIakou était oc- 
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cupé de la conquête du Kouhistân et de Vexter- 
mination des Assassins, il reçut d'Ibn-ÂIkami une 
lettre dans laquelle ce visir lui promettait de lui 
livrer les forteresses et les trésors de la ville des 
klialifes. Cette trahison rendait sans doute la 
conquête ^plus facile ; mais le khan n'ajouta au- 
cune confiance aux paroles du visir. Il n'avait 
pas encore oublié l'infructueuse tentative qu'il 
avait faite contre Bagdad. Tsohourmaghouu , gé- 
ralisftime de Dschengiskhan , avait été déjà en- 
voyé deux fois contre Bagdad , sous le règne du 
khalife Naszirledinillah , avec une armée de 
i24>ooo hommes, et, après deux attaques inu- 
tiles, avait perdu la plus grande partie de ses 
troupes. Houlakou prit alors conseil de son visir 
Naszireddin , auquel il ordonna de consulter les 
astres.^U était naturel que cet astronome y lût la 
chute du khalifat qu'il méditait déjà depuis long- 
temps. L'animosité d'Ibn-Alkami ravivait inces- 
samment les haines de Naszireddin , et la trahi- 
son se combinait avec la vengeance pour amener 
la perte de Mostaszem. 

Houlakou, aussitôt après son arrivée a Hama- 
dan, avait adressé au khalife l'ambassade dont 
nous avons parlé plus haut, pour lui demander 
d'envoyer a sa rei^contre un des deux secrétaires 
d'état , le premier échanson ou le généralissime 



deTamiée; qu'il Bayait être hostilçs à ses projets. 

]V|ostaszem fit partir le célèbre orateur Iba 

.... * ... 

Âldschousi^ qui çersa V huile de son éloquence sur 
le feu de sa colère , et revint sans avoir pu ac- 
complir sa mission. Houlakou^ furieux, ordonna 
au général de ses armées , l'émir Sograndschân, 
de marcher avec quelques troupes contre Erdebil, 
de leur feire passer le Tigre et de les réunir , a 
FouestdeBagdady k celles de Témir Boyandschi^ 
pendant que lui-même partirait de Hamadan. 
Lorsqu'on annonça au khalife l'approche de l'a-^ 
vant-garde mongole, il envpya à sa rencontre^ 
avec mille cavaliers armés de lances, un de ses 
plus anciens et de ses plus expérimentés géné- 
raux, ]f etheddin , auquel il adjoignit le secrétaire 
d'état Moudscheheddin , un de ses jeunes ia^ 
voris. 

Dans la première rencontre, ils eurent l'avan- 
tage sur les Mongols ; toutefois la vieille expé- 
rience militaire de Fetheddin voulait temporiser ; 
mais comme Moudscheheddin , dans sa présomp* 
tueuse ardeur, ne cessait de lui prodiguer les 
noms de lâche et de traître , il donna enfin l'ordre 
de poursuivre l'ennemi sur le bras occidental 
du Tigre , nommé Dodschaïl ou le petit Tigre. 
Fetheddin monta un cheval de peu de prix auquel 
il fit lier, par des chaînes de fer, les pieds de de- 
vant et de derrière, puis il déclara qu'il p'aban- 
donnerait point le champ de bataille; qu'il vou- 
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Uit y yaiiicrp ou y mourir, jf^a nuit et la fatiguç 
mirent fin au combat , et bientôt elles succom* 
bèrent toutes deux à un sommeil que leur épui- 
sement ne leur rendait que trop nécessaire. Mais 
pendant que les troupes du khalife étaient ense-* 
yelies dans le repos, les Mongols percèrent quel- 
ques digues f et les eaux du Tigre , en se dé-* 
perdant avec impétuosité^ inondèrent le camp 
ennemi. Les soldats du khalife étaient tellement 
las et affaiblis I que les ténèbres qui couvrirent 
alors les eaux leur paraissaient plus épaisses en- 
core qu'elles n'étaient en réalité. Ces paroles du 
Koran : ténèbres sur ténèbres et partout ténèbres j 
ne purent jamais mieux s'appliquer qu'à cette 
nuit malheureuse , oîi les ti^oupes d^ Mostaszem 
périrent sous les ondes comme ce)les de Pha- 
raon. Fetheddin , ce valeureux vieillard dont 
l'expérience avait voulu détourner le danger, 
fut submergé, tandis que le jeune et téméraire 
Moudscheheddin , dont la présomption avait 
causé ce désastre, s'échappa et vint avec deux 
ou trois compagnons en apporter la nouvelle. 
L'amour du khalife pour son favori était si aveu- 
gle, il avait si peu de souci de la perte de son 
armée, qu'en apprenant que, de ses deux géné- 
raux , Fetheddin seul avait péri , il s'écria trois 
fois en remerciant le ciel : Dieu soit loué , il a 
sawé Moudscheheddin. Lorsque les ennemis se 
fprent avancés jusqu'à Dschebel-hamr p Iq mon" 
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tagne rouge j a trois journées de marche de Bag- 
dad , il se contenta de répondre à ceux qui l'ins- 
truisirent de leur approche : comment est-il pos- 
sible quils aient franchi cette montagne ? Toutes 
les représentations qu'on lui fit restèrent sans 
effet ; car, pendant ce temps , le corps d'armée 
principal des Mongols couvrait la route de Ja- 
kouba et était campé sur la rive orientale du 
Tigre. Alors seulement, le khalife ordonna de 
fermer les portes de Bagdad , de garnir les rem- 
parts de troupes et de se préparer à la résistance; 
les deux Teneurs de l'encrier conduisirent encore 
une fois l'élite de l'armée contre l'ennemi; la 
bataille dura deux jours avec des succès inégaux; 
le sang coula par torrens. Le troisième jour, Hou- 
lagou défendit aux Mongols de renouveler l'at- 
taque, parce qu'il voulait désormais se contenter 
de bloquer étroitement la ville. Sur toutes les 
éminences extérieures , sur les tours et les palais 
qui dominaient Bagdad , on plaça des tuyaux de 
fer et des machines de guen*e. Les unes lancèrent 
des rochers qui brisèrent les murailles, les au- 
tres , de la naphte qui consuma tous les édifi- 
ces. 

A cette époque , les trois chefs des schérifs ou 
descendans d'Ali , qui demeuraient à Hellé , sur 
les bords de l'Euphrate , non loin des ruines de 
Babylone , envoyèrent offrir a Houlakou leur sou- 
mission ; et lui firent remettre un écrit qui con- 
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tenait des plaintes amères sur les injustices dont 
les khalifes les avaient rendus victimes. Dans 
. cette lettre^ ils lui annonçaient que, selon une pré- 
diction que leur avait conservé leur glorieux 
aïeuL, le lion de Dieu, le sage de la foi y le gen-^ 
dre du prophète et Je fils dEbithaleb , Ali , le 
temps de la conquête et dé la chute de Bagdad 
était arrivé. Hoiilakou^ également satisfait de la 
soumission de ces descendans du prophète et de 
leur prédiction , leur répondit avec honte et or- 
donna à son général , Témir Âlaeddin^ de prendre 
possession du pays de Hellé, et d'en protéger les 
hahitans contre toute violence. 

Le siège de JSagdad durait déjà depuis quarante 
joui*s^ lorsque Mostaszem convoqua tous les 
grands de l'empire, en assemhlée générale. Ibn- 
Alkami y parla heaucoup des armées innombra- 
bles des Mongols et de l'impossibilité de prolonger 
encore long-temps la résistance. Il conseilla au 
khalife de traiter avec Hoùlakou, qui, disait-il, en 
voulait bien plus à ses trésors qu'à sa puissance ; 
de donner sa fille en mariage au filsdu Mongol, et 
de demander la fille du Mongol pour son propre 
fils, afin que cette union réciproque fût un gage 
d'amitié et de paix entre les deux souverains.il fut 
même d'avis que, pour arrêter les bases de cette 
union , le khaUfe se rendît en personne au camp 
d'Houlakou; une pareille démarche aurait, di- 
sait*il , pour résultat, d'éparguei* le sang de plu- 
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sieurs milliers de ses sujets, de saurer la vilte 
d*une destruction totale et d'affennii* la domina- 
tion du khalife qui, à n^en pas douter, trouve^ 
rait un puissant appui dans Falliance d'un si re- 
doutable conquérant. 

La frayeur et la pusillanimité de Mostaszem don- 
nèrent un bien grand poids aux conseils ^rfides 
de son visir. Il Tenvoya d'abord dans le camp en- 
nemi, pour y traiter de la paix aux mêmes condi- 
tions que le vainqueur avait déjà offertes à Hama- 
dan; mais Ibn-Alkami rapporta une réponse que, 
suivant toute apparence, il avait dictée lui-même : 
ce Ce qui était admissible à Hamadan ne l'était 
» plus anx portes de Bagdad. » Lé prince mon- 
gol s'était alors contenté de mander près de lui 
im seul des grands dignitaires de Fempire ; mais 
lorsqu'il fîit devant Bagdad, il exigea qu'ils vins- 
sent lid offrir leur soumission tous les quatre ^ le 
général en chef de l'armée, Soulrïman , les deux 
Teneurs de l'encrier et le premier écbanson. 

Le siège continua encore pendant six jours 
avec un grand acharnement. Le septième , Hou- 
lakou fit écrire plusieurs lettres, qui fiirent atta- 
chées k des flèches et jetées dans la ville à six en- 
droits dififërens. 11 permettait aux kadis et aux 
séides , aux scheikhs et aux imams qui ne por- 
taient pas les armes de se retirer en empor- 
tant leurs biens. Un des deux secrétaires d'é- 
tat, qui désespérait du sahit de Bagdad ; et plus 
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encore du sien propre , s'embarqua sur le Tigré 
pour se dérober par la fuite aux malheui's qu'il 
redoutait ; mais , en voulant passer près de Ka« 
rietol-Akab, il fut arrêté par une division de trou- 
pes mongoles qui interceptait toute communica- 
tion entre Medaïn et Baszra. Trois de ses vaisseaux 
furent incendiés avec de là nàphte , et lui-même 
fut contraint de rentrer dans la ville. Lorsque 
le khalife apprit qu'elle était aussi étrôitënieiit 
cernée , il perdit tout espoir , et envoya dans le 
camp d'Houlakou le fakhreddin Damagbani et 
Ibtt-Derwisch > chargés de lui offrir des présens 
et de traiter avec lui des conditions de la paix j 
mais ceux-ci n'ayant pu rien obtenir, il envoya 
le deuxième jour son fils Aboulfasl-Abdorrali- 
man. Cette seconde tentative ayant été aussi in- 
utile que la premièi'e , il fit, le jour suivant, partir 
sofa frère Âboulfasl-Aboubekr avec les grands di- 
gnitaires et les plus nobles personnages du royau- 
me. Toutes ces ambassades furent également in- 
fructueuses, et le visir, qui se rendit ensuite au 
camp du Mongol avec Ibur-Aldschousi , revint 
annoncer qxie là première condition exigée pour 
la libre sortie du khalife était qu'il livrât Soulei- 
ihanschâh et les deux Teneurs de rencricr. 

Soideimanschâh et un des secrétaires d'état al- 
lèrent trouver Houlakou , munis d'un sauf-con- 
duit qu'on leur avait préalablement délivré; mais 
lé conquérant les renvoya avec l'ordre dé rame^ 



— 304-- 

ner ayec eux leurs familles ef toute leur suite : 
alors seulement ^ disait-il ^ il pourrait les faire 
partir, soit pour la Syrie, soit pour l'Egypte* 

Ceux-ci arrivèrent donc bientôt dans le camp 
ayec un nombreux cortège de troupes , qui sai- 
sirent cette occasion pour quitter la ville. On 
lem* asisignait déjà les différentes places qu'ils 
devaient occuper , lorsqu'un des premiers émirs 
d'Houlàkou reçut dans l'œil une flècbe qui lui 
fut lancée par un Ii^idien. Cet accident servit 
de prétexte aux sanguinaires fureurs du Mon- 
gol; il ordonna que Ton fit périr surle-cbam^ le 
secrétaire d'état , et ceux qui raccompagnaient. 
Quant à Souleimanschâb et k ses oJQ&ciers , il les 
fit charger de chaînes et amener en sa présence. 
Alors il dit au général : « Comment se fait-il que 
» toi, qui es si savant dans la science de l'astrolo-- 
)) gie, tu n'aies pas prévu que ta dernière heure. 
» était arrivée ? ^Comment se faif-il que tu n'aies 
>) pas conseillé k ton maître d'épargner , par sa 
» soumission, ton sang et celui de tant d'autres ? » 
Souleimanschâb répondit que la mauvaise étoile 
du khalife l'avait rendu sourd k ses bons conseils. 
Ils échangèrent ainsi quelques paroles , puis le 
général fut mis a mort avec ses aidesnie-camp. 
Quelques milliers d'hommes, qui , sur la foi d'un 
sauf-conduit , s'étaient livrés aux mains du con- 
quérant, furent désarmés et traîtreusement assas- 
sinés. On. les avait préalablement séparés les uns 
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des autres , sôus le prétexte de le» envoyer dans 
différentes contrées. * ^ 

Lorsqu'aprës un siège de cinquante jours ^ 
Mostaszem vit qu'il ne lui restait plus d'autre 
moyen de salut que de se remettre enti^ les mains 
de 3on vainqueur ^ il se rendit au camp mongol 
avec son frëre, ses deux fils et une suite d^envi- 
roh trois mille personnes, composée de kadis, de 
séïdes, de scheikhset d'imams ; ce fut un diman- 
che, le 4 du mois de dschafer, l'anGSô de rhé- 
gire. Le khalife seulement et les trois princes, 
son frère et ses deux fils , avec trois persoiuiagés 
de la suite, un sur mille, furent admis à l'au- 
dience. Houlakou , pour cache*' la perfidie de ses 
desseins , lui adressa lés paroles les plus affec- 
tueuses et lui fit l'accueil le plus amical. Il pria 
lé khalife de faire annoncer dans la ville que les 
habitans armés eussent à dépcTser leurs armes et 
à se rendre devant les portes^ afin qu'on pût en 
faire un recensement généra^ Sur l'ordre de 
Mostaszem, la ville envoya devant les portes ses 
défenseurs désarmés, dont on s'assura comme 
on avait fait de la personne du khalife. Le jour 
suivant, au lever du soleil, Houlakour donna 
l'ordre d'abattre les murs, de piller la ville et 
d'en massacrer les habitans. Alors, suivant l'ex- 
pression des historiens persans , en une hej^re on ' 
vit un sol nivelé à la place de ces fossés , w pro- 
« fonds comme les méditations philosophiques les 
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>) -plus profondes , et ces murs . éleués comm^ 
» le courage dune grande âme; ï armée mon-- 
» gole^ aussi nombreuse que les fourmis €t les sou- 
» terelleSy aplanit les fortifications aussi facile- 
}} nient quelle aurait ra^é une fourmillière ^ et se 
» jeta sur la ville comme une nuée de saute- 
» relies, n Les eaux du Tigre se teignirent de 
sang. Tel fut le Nil , lorsc[ue Moïse changea ses 
flots en sang, ou du moins, il fut alors aussi rouge 
quç Test encore aujourd'hui le fleuve de l'Egyp- 
te, lorsqu'un phénomène annuel gonfle ses eaux 
et les rougit par le contact d'une glaise et d'un 
sable entraîné par les pluies qui tombent a cer- 
taines époques sur les montagnes de TAbyssinie. 
Nous trouvons ainsi une explication toute natu* 
relie du miracle de Moïse. 

La viUe fut mise à feu et a sang ; , les minarets 
et les dpmes des mosquées livrés au flammes 
içessembtaîént de loin à des colonnes de feu , en- 
tourées de nuages de fumée; des coupoles des 
mosquées et des bains , l'or et le plomb fondus 
coulaient par torrens. et communiquaient l'incen- 
die aux bosquets de cyprès et de palmiers par- 
semés autour de ces édifices. Les créneaux dorés 
des palais précipités sur cette terre dç feu , sem- 
blaient des astres tombés du ciel. Dans les mau- 
solées, les restes mortels des^ saints scheikhs et 
des pieuximams, dans les académies^ les ouvrages 
les plus eélehrçs dé grands et il^usrtes écrivains^ 
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dîsparHrei^^ sott& de moucesiiux ^^ cenidicçis.^ et ies 
eaux du Tigre eugloutirent ceui^ qui ayaiesit 
échappé au3c flammes. Aprè$ lie pillage., uue si 
grande quautkç d? vaisselle d'or, et d argent * 
tomba .entre les ini^in^ de& ignonans 9ol(^ts d'Hou*- 
lakou, qu'ils la vendirent au poids c^mme du 
cuivre ou de Té tain; le^. richesses que le luxe et 
Tarit des Asiatiques avaieut accuinulées pendant 
de^ siècles dans la ville des khalifes devinrent la 
proie de ces barbiai:es. Les étoffes d'or de- Perse et 
de Chine 9 les chevaux arabes ^ les mulets ég^p*- 
tiens, les esclaves des deu)( sexes greiQs et abys- 
siniens, les monnaies, les lingots d'gr et d'argent, 
les pex^s et les pierres précieuses , s'y. trouvèrent 
en «tçlle .profusion , que le simple Sjoldat deviirt 
plus riche que n'étaient les généi*aux. de Tarrnée 
et le khan lui-même; et cependant on n'avait 
point encore touchf aUx ti^ésors que renfermaient 
les palais de, Mostaszem , car le khan se les était 
réservé. Après/quatre jours de pillage, le neuf du 
mois' de safa.r , il se. rendit au palais de Mostas- 
zem, accompagné de sou prisonnier.; là Hou- 
lakou invoquant devant son hôte , cai* c était le 
nom qu'il se plaisait à lui donner , les droitg de 
l'hospitalité , le pria de lui livrer tout ce qui était 
en sa possession. C^tte hypocrite déférence du 
Mongol causa au khalife une telle épouvante qu'il 
se mit a trembler- de 'tou3 ses membres. Dans sa 
frayeur^ soit qu'il ft'eâif; pas^or hii la clé de Bon 
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trésor^ soit qu'i) ne la trouvât pas , il donna or- 
dre de forcer les serrures et de briser les verrour. 
dn en rapporta deux mille habits d'une valeur 
inestimable , dix mille ducats et un grand nombre 
de pierres précieuses, que le khan distribua, sans 
daigner thème y jeter les yeux, à ceux qui Tac- 
oompagnaieutt. Il se tourna ensuite vers le khalife 
et lui dit : k Ces trésors appartiennent désormais à 
<€ mes serviteurs, fî^s-moi livrer maintenant ceux 
« qui ont été cachés par ton ordre. Môstaszem 
désigna un endroit sous le plancher ;/ on y fit des 
fouilles et on y trouva les deux bassins si célèbres 
dans l'histoire âà khalifat : ils étaient tous deux 
remplis de lingots d'or, dont chacun pesait cent 
xniskals^ La sage économie de NaszirlediniHah 
avait commencé à les remplir ; la prodigalité de 
Mostanzar lesx avait épuisés , et l'avarice de Mos- 
taszém les avait remplis de nouveau. Nous citei*ons 
ici une anecdote qui se trouve dans l'histoire des 
derniers règnes des khalifes. Lorsque Mostanzar 
visita pour la première fois ses tréson, il s^écria 
^n priant c »* Dicu^ mon Seigneur! accorde-moi 
» là faveur de vider ces deu^t bassins dans le 
i) cours de mon règne; » le trésorier de Môstaszem 
se. rappela ces paroles, et dit un jour à sonmaitre : 
ce Lorsque ton aïeul visitait ses trésors , il de- 
}) mandait au ciel la grâce de vivre assez long- 
» temps pour pouvoir remplir ces deux bassins, 
>> .toi, tu formes des vœux contraires. >»^ 
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Mostanzar employa cet or à d'utiles établisse^ 
mens qui imjù^ortaliserent sa mémoire, et surtout 
à la construction 4e la célèbre académie qui fUt 
appelée de son no^i Mostanzarie, ou encore Om**- 
molmedaris , c'eât-à-dirc mère des 'académies ; 
Favàre Mostaszem^àu côi^trairé, mittoute sa gloire 
à amasser des iponceai^: d'or. De pareilles riches^ 
ses , utilement employées a solder des troupes , 
ou même à payer dés tributs, lui auraient donné j 
assez de force pour sauver son trône et éloigner 
les Motigols. 

La èrùauté d'Hou^ou réalisa à , l'égard 
de Mostaszem la fable grecque du roi Midas 
et de ses soubaits.- Il fit mettre devant lui sur sa 
table des assiettes remplies d'or, et, sur. Tob- 
servation que lui .fit le khalife qu^il n'avait encore; 
TU personne manger de l'or , le' Mongol lui fit 
dire par son interprète. »C'es): précisément parce 
» qu'on ne saurait en manger que je t!en ai fait 
» servir; tu aurais mieux fait dé le distribuet 
» k tes soldats pour te défendre, ou de le donner 
ji' aux miens pour satisfaire âmes désifs. n Mos- 
taszem se repentit trop tard de son avarice : sq>rè$ 
une nuit passée sans sommeil, en proie à la faim 
et aux remords, il n^ionça pour prière ces pa- 
roles du Koran : » SSgneur , mon Bieu , toi -qui 
^} es lé dépoi^ltaire dç toute puissance, tu la 
» donnes et la reprends à qui tu veux, tu élèves 
» et tu abaisses qiu il te pUit , dans ta xamn est 



» îe bonheur, fet tu es pùîssàiat çat Vlè'sèûs tohtes 
w ctioses. » \jt khâh tint conseil àVett ées mî- 
riîstiSes^ouf délîBéref sûr le sort àà ihalilfe: il 
ftit réfeolù à runanîmîté , qite lui laisser une vie 
dés.orm^îs de pèu 'dé dùffe , serait t^andré pour 
Favenîr des semences de guetté et de révolte , 
et que sa mort pouvait seule mettre 1fîn] à la 
puissance du khalifat ; soii arrêt ïxrt donc 
pï^nohcé ;' mais comme Hoûîakou cinit se rendre 
coupable en le faisant iiiourîr cotnrhe un malfai- 
teur vulgaire , et en vetsant par le glaive ïe sang 
à uù successeur du prophète , on Venveloppa 
dans un' sac. de'1:oîle , ^ùis on le fit mùurîr sous 
le bâto'n. Tel est le respect religieux dés Orien- 
taux pour les personnes sacrées , que lés forftlcs 
consacrées par les usages de FOrient' s^pbseVvetit 
jusque dans Texécution d'Vih souvefràin. Cefté 
vénération a été de tout temps poussée a ùh tel de- 
gré, que lés princes ettomans, lorsqu'ils périssent 
dans'uné' révolté ; né sont pîoînt étrahglés : bn les 
Tait moiu'ir né leur écrasant les parties sexuelles. 
Le sac et le pillage deËagdàd, commiencé qua- 
tre jours avai^t la mort du khalife , ste prolongea 
encore quarante jours; alors le féû ne trouva 
plus d'aliment et la fàtig^B^t tomber les armes 
4és maîtis des>aînqhetirs. Quand mêvhe ôii fe- 
Tiaîf la part des hôrreui;s qui se comniettent: habî- 
tuelleittent dans tontes lés viHes prises d'assïtut , 
quand inême on pardonnerait l*bubli de toutes leç 
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leiH de i^iiumaiiité , il resterait encore pour rhîé- 
torien le devoir impérieux de stignÉatiser par utié 
réprobative commémoration la conquête dfe Bag- 
dad par les Mongolk; il n'élèvera pas la voîipour 
se plaindre de l'incendie des mosquées, de la vio- 
lation sacrilège dies mausolées etdù pillage de tant 
de trésors; ilpoiirrà voir aVec indifférence la perle 
de tant de monceaux d'or eb d'argent qur sillo- 
naîeht Bagdad en laves brûlantes, la ruine du rem- 
part des remparts du salut , et même la chute du 
trône des khalifes ; mais il regrettera k jamais la 
destruction des bibliothèques et de tant de my- 
l'iades de volumes consumés dans les flammes. 
Là, étaient les trésorè de la littérature arabe , âc** 
ëumtilés depuis près de six cents ans , et les au- 
teurs persans qui avaient pu échajpper au désas- 
tre de Medaïn. Le deuxième khalife avait, comme 
nous l'avons vu, ordonné à ses lieutenans de 
brûler en Egypte la bibliothèque d'Alexan- 
drie , et de jeter dans le Tigre celle de Me- 
daïn, résidence du roi persan Rhosroès* C'est 
en vain que quelques historiens d'Europe ont 
voulu laver Omar de ce crime dq lèse-litté- 
raturé, (beleidigter littérature) il n'en reste 
pas moins acCusé d'avoir privé le mopde sa- 
Vaiit dés trésors- accumulés dans ces. deux bi- 
bliothèques par les- Grecs et les Persans. Gin^ 
siècles auparavant, ces bibliothèques àyaieht 
été détruites par les ^Arabes , dans l'espace dû 
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deux ans: deux ans su0irent h, la barbarie 
des Môqgôls pour faire disparaître celles d^A- 
laineut et de Bagdad. A ce double incendie, 
il faut encore ajouter dans le même siècle, ceux 
des immenses. bibliojthèques de Tripoli, de Nis- 
chabour et du Çairev La réunion des sept planè- 
tes dans un seul signe du zodiaque, pbénoniène 
qui a fait prophétiser à quelques âstrononoies un 
déluge ou un incendie général, peut, ce seinble, 
s'appliquer av.ec raison à Finvasion des Mongols 
et k ranéantissemjent des bibliothèques. 

Ici nous croyons devoir ajouter encore, quel- 
ques mots sur ,1a destinée des deux visirs qui 
fureutj-au^si célèbres par [leurs 'grand§ talens 
que par leur abominable trahison. Naswreddin, 
qui avait prépsiré la chute du khalifat et amené 
celle de l'Ordre des Assassins /.construisit , après 
la coijquête dé Bagdacl , le fameux observatoire 
de Meragha, et publia ^es Tables astronomiques. 
Ces deux monumens, qui suffirent pour éterniser 
la mémoiriB d'Houlakou., , rendirent le nom de 
Na^zireddin immortel dans -l'histoire de l'astro- 
iio)uie. Ibn-AIkanii/le poète, iVeiSt, au lîçiu.de la 
récompense qu'il attendait, que le châtiment des 
traîtres. Devenu l'objet du mépris des Mongols 
eux-mêmes, il -mourut peu de temps après l'hor- 
rilile maàsacre des habitans de Bagdad, de repen- 
tir et de désespoir. Ceiux qui avaient survécu 
écrivirent en lettreç n^ajuscules ûu dessus de 
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tontes les portes des karayanséraîls et des éoole^ : 
ic Que îa malédiction de Dieu tomber sur celui qui 
« ne maudit point Ibn^jàlkatniJ.n Un de partisans 
du traitre^ un schiite., qui ayait.efTacé là liéga- 
tion. sur une de ces inscriptimis ^ Tut puni de 
sôi^ante^dix coups de bâton. Le nom dlbji-Âl- 
kami est aussi intimement fié à Fhistoiré de la 
chute de rOrdre des Assassins et à celle du kha- 

« 

lifat que celui de Naszireddin. , 
. La conquête, de Bagdad nous a presque fait 
perdre de vue l'histoire des Assassins ; maîsrim- 
portance du sujet et $a coïncidence avec la fin de la 
domination isînaïlite^ dont la chute a préparé celle 
du khaHfat , ^nous prescrivaient impérieùsemeiit 
cette digression.. • 

Après la démolition des forts de- l'Ordre j, tant 
dans le Boudbàr qua dans le Kouhistân^ ce qui 
restait* de3 Ismaïlites se maintint encoi'e pen- 
dant quatorze' ans dans les montagnes de. la^ Sy- 
rie, contre les armées des Mongols, des. Francs 
et du sultan é^ptipn Bibars , un des plus grands 
princes des Manaelouks égyptiens vçnus, de la 
Tsçhercassie (i), "Ce prince aiçiait trop le pou- 
voir pour consentir à le partager, du .moins dans 
son pays>. avec le reste des Assassins chassés 
des montagnes de la Berse. Sous soii règne, des 
navires francs et arabes, ayant 'à leur bord dès 

(ij Aprèa J.-<^.9 ii65; de rké|;ir6, €64. 
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aiiiba^^adettrs , entrèrent dans les j)orts de VE- 
gypte. Des |)rînces chrétiens et moslimms> télâ 
(Jiie rcmpéfeur d'Allemagne , Alphonse d'Ara- 
gon , , Iç gouverneur* de l'Yémen et d^àutres , 
ne cessèrent d^envoyer dé riches présens aux Is- 
maïlilCes de la Syrie. Bibars, pour, montrer coni- 
bîen l'Ordre lui inspirait peu de crainte*, leva sur 
tous ces présent l'impôt * ordinaire , et adressa 
aux prieurs de cette* province une proclamation 
pleine de reproches et iîe menaces. Ceux -ci, 
effi'ayés et encore souè le' poids dès malheurs 
(Qu'ils venaient d'èséuyei^ eh Perse , j)rotestèrent 
de leur soumission/ et même prièf;ent le sultan 
« de 'ne point les outlier dans là paix qu'il al- 

» lait conclure avec les Francs, et, de lés com- 

■ « 

w prendre dans le traité,- pour marque de la 
» haute protection qu'il leur accordait , à eux , 
>) ses >escltives. » Eh effet , Bibars , qui , dans le 
cours de cetïe année , signait 'la paix avec les 
chevaliers Hospitaliers. , stipula comme une des 
premières" conditions' l'abolition du tribut payé 
jusqu'alors par lés Ismaïlites. Cîeuxrci, recon- 
naissans , lui envoyèrent r'ahnée suivante des am- 
hassadeurs chàrgéç de lui offrir une somme d'ar- 
, gènt considérable , et de lui dire : « Que l'or qi/ils 
» avaient payé jusqu'à ce journaux Francs cOule- 
>) raît désortnais dans son trésor, et servirait k 
» solder les défenseurs de la véritable foi (i). » 

(i) Macrisi, dans le liv edes Sectes. — ^Ibn-Forat« 



âêtra èïi iS^e pour tnarcli^ Contre les ÎFrancs, 
Ifes comihatndatM; des villes vinrent à sft' renêôil- 
t'rc lui prêter serme'nt de fidélité. Nêdscïime'ddin 
seul, albrs Grarid-lnàître des'Assafisih'â, au lieu 
dé suivie ieu;t 'exémpï'6, demanda impérîéusé- 
inènt la d^ihinution dxit tribut i il ftit dépouillé 
de ses fonctions. Saremeddin-Mobj^rêk , gouyer- 
ùe'ur de ia forteresse ismaïlite d'Aîika„ avait ja- 
dis attiré sur lui la coïère de Bibars. Après avoir 
^bteAu son pc^rdôn par knlédiatîon 'du colrhman- 
dânt de Sîbiouh , ou , suivant d'autres , de efellii 
de Hama> il* vint avec une suite nouïbreuse pour 
faiVesâ soumission au sùïta^i , cfui le teçut aveô 
honneur et le combla de bienfaits. 11 Itii fit dëli- 
vrfer aussitôt le diplôtne de la nouvelle charge 
qu'il venait ' dé lui conférer , celle dé comitlan- 
dafnt-géné^al *de toiïs les châteaux forts que pos- 
sédàiéiit lèfs Ismàîlites en Syrie, Lp^ forteresse de 
Masziat devait ëg^alelnent apparteuir au sultan et 
â voit' pour gouverneur l'émir. Aseddm. Cou for- 
nfémerit aux ordres qu'il venait .de recevoir, Sa- 
réhieddin se rendit soils les murs dé cette place, 
s'en empara par ruse et fit un effroyable iâirnage 
des habitans. Nedschmeddin,. alors Griand-maîti'e, 
âgé de 'quatre-viiirgt^dîx' «ns ,* et- son 'fils , înipîo- 
tèretit la cflénience .dû sultan, qui,' dans sa pitié, 
voulut bien restituer à ce vieillard json gouver- 

% 

(i) Après J. C, 1269; de rhégirc^ 668.; 
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nedient, mak sous la cbndkioii qae désomiais. il 
partagerait Faiitorité avee Saremeddii^ et paie- 
.*aiti]n tribut ammelde 120,000 di^chmes. Bi^ 
bars, après avoir demandé à Saremeddin deux 
mille pièces d'or, se retira, .emmenant a ve<5 lui 
à sa cour Sçhemseddin , fils de Nedschmeddin , 
cômtne gage de l'obéissance et de la fidélité de 
son père (i)^. 

Sut ces entre£sdtes , Saremeddin s'était mis en 
possession de Masziat et en avait chassé Aseddin, 
qui y commandait au noi(i du maître deTEgypte^^ 
mais, trop faible pour opposer une longue résis- 
tance aux troupes de Bibars ^i s'avançaient en 
toute hâte , il s'était jeté dans Je fort d'Âlika. Ce 
fut alors qu' Aseddin' quitta Bamas , où il s'était 
réfugié 9 et revint à Masziat, dont-Ufiit l'émis en 
possession par l'armée du sultan , qui y mit gar-^ 
nison , et donna même a cet émir ime gio'de pour 
sa. sûreté, Malik - Manszour , prince de Hama, 
chargé d'investir Aseddin du commandement et 
de déposer Saremeddin , s*emparâde la -personne 
de ce dernier et lemçna devant Bibars y qui le fit 
jeter en prison .' Le neuvième jour du mois de 
scha wa| y la forteresse d'Alika tomba.au pouvoir 
de l'armée égyptienne. 

Le., sultan f qui avait x^endu a Nedschmeddin , 
Grand-prieur d'alors (2) , le commandement des 

(i) Macrisi ^ Hm-Forat. 

(3) M. de Hâmmer danoe à la fbii à McdtchmeàcHa le tîlr« 
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forts, ismaïlites en- Syrie (i), retenait toutefois 
Schéxttséddih auprès de lui .çomm^ gagç de la 
fidélité de son.pèt*e. Nedschmeddin^ ayant appris 
que Bibars soupçonnait ses iiltentions, vint lui- 
même à la cour^ et offrit de livrer tous 6eà châ-^ 
•teaux çt de vivye à l'avepir en Egypte*. -L'offre fut 
agrééev ^ Scliemseddin partit ]^our Kehef , afin 
d'engager les habitans à se soumettre daps le dé- 
lai de vingt' jourSi Lq tçrraç étant expiré* sans 
qù^on lé vît reparaîtra ^ le sultan le somma par 
uni& lettre d'exécuter sa promesse. Schemseddin 
demanda qu'on lui laissât seulement le château 
de Kolaia. Bibars y conséiitit^ çt chargea 'Aalem- 
éddiil-:Sandschàry juge de Homs, d'aller recevoir 
les . clés de Kehef et le serment dé fidélité de 
.Schemseddip; mais les habitans^ secrètement éx!- 
'cités par Ce dernier, fermèrent leurs portes au 
délégué du sultan. 

Après une ^eçon^e tentative également infruc* 

tueuse \ Bibars fit' mettre le siège devant le châ- 

• • • 

teau. Alors Schemseddin qu^a Kéhef et alla 
trouver le^ prince égyjptien, qui avait assis son 

' . ' - '• • 

de Grapid-nt^itre et celui de Gratod-prieiir. Il n'a plus mainte- 
nint aucune importance, car l'Ordre , à prc^^mept parler, 
n'existe plus depuis la mort de Rokneddiu-Kabschâh , septième 
et dernier Grand-maître. Conone NedscËmeddin commandait 
seul à cette ^)ûqi|e les débris def IsmaïUtes , il devient dès-lors 
indifférent de le désigner sous l'une ou l'autre de ces dénomi-n 
nations. 
(i) Iprès J^C la^oj de Fhégiré, 66flu 
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camp devant Hama« Ce^uin:! Jlç i*eigut ay^icboi^^ 
mais lôrsqu'Ueut appris g[ue les li£\l>itans de 1^^ 
hef av<aiei\t envoya dans son camp. des assassiiji^ 
pour tuer les premiers de sc^s éiçiirs, il j^^na 
aussitôt r.ordre de s'e^pairçr Sçle.Schemsj^ddiDi çt 
de toute sa suite^ et de les . çqnduire eu J^gYPtei*, 
Deux membres de TOrdrei , qui a^ai^nt invita 
leurs paiH^nà repXermés dans le fort d^ Khawabi 
a se soumettre au sultan fm^ent iqi^Bsacrés k Sar- 
min.. P'heujreusqs iptrigues ^meiièr;0»t Ja red4ir 
tion de Kehef en mêm^ tl^Q^pÇ qH^ l^ force des 
armes .fit. tomber au pouvqii: ^e Bibars la for^€^- 
resse de Koldia.; et launée suivante, les forts dfi 
^çuifa ei; de Kadmus« Les. habitant de Kçhef 
youlaienf opposer unje plus, longue ré^ist^nce^ 
^lais lorsqu'ils sévirent serrés de près et, privés 
de tout secours , ils remirent au ^idtan les cl^s 
de la ville , et l'émir Dschemaleddin-Akotns^a y 
fit son ^entrée le 2a du moi$ de silvidé^ Dès ce ^ 
montent Bibars • maître de tous • les forts et cbâ-* 
teaux que les Isimiïlites avaient possédés jusqu'a7 
lors 9 démolit leurs forteresses et détruisit Iqmf 
domination eii Syrie, comme avant lui Houlakou 
l'avait fait eu Perse. Après Masziat> résidence du 
Grand-rmaître , la place la plus forte était , dans 
les derniers temps , le çjiâteau de Sc^boiun , .^it^é 
sur tin rocbér, aboudamMent pourvu d'eau (t), 

I ■ 

\ 

(0 Dichibanabunui. 
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a peu près à uu jour de marche de Lata]da j^ .îUu9- 
tré d'ailleurs par les exploits dç sou goùveruei^r 
. Haussa ^ uu des héros des Ismaïlites de Syrie. Il 
ue faut pas coufondre ce Hamsa ayec sojii homo- 
nyme lé compagnon, du prophète et Tun des pliis 
vaillans héços -de Tislainisme , ni avec tm autre 
Hamsa^ fondateur dç la religion des I)ruses.Les 
npmhreux combats et les entreprises de^ A^£l^- 
sins y leur coùragéusç résistanoe aux armées des 
c^roiÂés et à celles de^ibà^^s'^ enfin les aventures 
et les inipidens pi*esque fabuleux dont est relxipUe 
toute leur histoire,^ ont été poux la fou^e des xa- 
nianciers et d^s conteurs syrien^ une source fé- 
conde t>ù ils ont abondamment puisé. 

Ç'çst alprs que parurent les Hamsanmne Qu 
Ham^iàdes (t)i espèces<4© rQpaans chevalerçsques 
fiu;}^quels le^ ouyjragesd'Antar^ de Doulhimmet ^ 
^deBenihïlal et d'autres auteurs égyptiens^ avaient 
§ervi de modèle. Après la conquête .de la Syrie 
parlesOttomàns^ le réfîitdes aventures deHàmsa> 

* r 

de la bouche des conteurs arabes et des orateurs 
de ç^j/ï ( kaffehausyedner) , pass£( chex.:les Turcs 
et servit de .texte aux romans. Cdnime autrefois 
les exploits de Sid-Battal (Cid et.campador), \p 
Cid proprement dit des Orientaux , héros arabe 
qui'SU<;comba dans une batdille contre les Grecs, 
lor§ du siège de Gonstanlinqple par Harôun-al- 

9 



Raschid (i^.he tombeau (lu .iSid, dans le.Sands- 
ehak-f-Siiltanoeghi d'Ânatoiie , est encore aujour- 
d'hui un' lieu de pélei'inage très fréquenté. Le 
Le sultan Soùleïman le législateur^ ajouta encore 
Il sa célébrité par la pieuse fondation .d'une 'mos- 
quée , d'un couvent et d'une académie (r^y, 

Masâ&iat fiit prS's^ ÂÙka ensuite , et , deux ans 
aprèSy Kahaf^ Mainoka^ ï^admos et les autres for- 
teresses de r Anti-Liban. ' . ' . * 

'La puissance dés Ismaïlites était détruite^ les 
châteaux foii:s dh Grand-maître du Rondbâr, 
ceux des Grand-prieurs du Xpuhîstân et de la 
Syrie avaient été conquis , leurs troupes massa- 
crées et dîsperséeé, et leur doctrine publiquement 
condamnée. Toutefois , èlje fut ehco)^ enseignée 
en secfret. ; PÔrdre des Assassins , comme céhii des 
Jésuites^ subsista long-tethps ehôore après. avoir 
été supprimé/ surtout dans le Kouhistân, pi'ô- 
vince hérissée de montagnes et peu favorable aux 
recherches des perséèutetîl'S* L'histoire des croi- 
sades fait mention d'une dernière tentative d'as- 
sassinat dirigée contre saint Louis; mais les écri- 
Vains français ont déjà montre que cette hypo- 
thèse n'avait aucun fofadement (5) . 

*• • ' • 

4 

. (r3 Après J.^.« gaa; de Fhégire^ 379. ^ • 
{Xj Dschihannouifta , p^ 642. • . 

(3) Ëclaircîssemens t«r quelcpies circonstances de rhistoire du 
Vieux de la mbntagilie, prince des Assassins. M^m.'de FAcad. 
des inscript., xvi, p. i63. Yl la pièce îustific^tif^ G. à la fin da 
▼olume. 



- id^n, la secte disparut totalement du Kpuhk- 

tân, soixantendix ans après la conquête d*AJamout 

et celle -de^ !^agdad , sous le règne du huitième 

successeur d'HoùIakou/Â})'cm-Saïd-Befaadirk}iap^9 

protecteur éclairé des ^sciences, auquel Wassaf a 

dédié sa magnifique histoire. Abou-Saïd, d^ con- 

çert. avec Schâh-Ali-Sedschistàn , gouverneur du 

Kouhi^tân y. envoya dans ce pays une aiçUasisade 

à laquelle il confia Jajxii«sion d'ef&cer toutes 

les traces de l'héré^ie^ et dé convertir çetpii res** 

tait encore d'impies et de mépréàns. Parmi les 

théologiens zélés qui devs^iént servir de mission-^ 

naires> se trouvait le scheikh-Amaded^in^surnoiâr 

mé aussi, fiokhara » l'un des jurisconsultes les phis 

distingués de. son époque. Son petit^-fils ^ Dsche- 

lali - Nàssaiholm'olouk f dans L'ouvrage intitulé 

Conseils auûc rois ^ composé. ]pour le sultan 

Scharakh ^' fils de Tijnour ^ raconte l'histoire de 

cette nûssion; il l'avait apprise de Sion père /^ui 

'lui-niêmé avâtit stiivi'3okhara dans le Kouhistân. 

Amadeddîn, ses deux fils, Hossameddin et 

iN^edséhmeddin y père de Dschelaliy ainsi que q[ua- 

'ti*e ulémas, en tout sept personnes , se rendis 

rent àJLaïn, principale résidence '4^ tsmâïlites ^ 

où y dépuis Hassan .11 y les- mosquées^ étaient 

tombées Cn ruines , et les fondations pieuse» 

(i) Nassaiholmdiouk-Dschelali', dans la - bibliothèque impé- 
riale'^deYienaé; n. 163^. ' ' ». 
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eonfifquées au profit de FéUt. La puidi; db Ko- 
ran n'y était plus enseignée dans les eliaives, et 
on n^entendaii jj^ns les eriévrs app^car du hant 
dcss minarets les fid^es àlaprijov. ^^ 

9 

Le premier devoir de Tislai^isme consista à ré^ 
citer mu| fois les prières^ et c'est faire preuve de 
la ferveur de sa croyance que d'exhorter les au^ 
très à rempfir ce devoir. Amadeddin résolut donc 
de commencer ainsi sa mission ; c'est pourquoi 3 
se rendit en afmes et avec les six compagnons de 
«o-po-oW .«, kter««.d« ehte.. M K^, 
du haut de laquelle ils se mirent a crier en même 
temps de quatre points opposés : Dieu est grand; 
U nj Of fos d autre Dieu que Dieu y et MahomM 
est son prophète! Récitez ços prièi^s , faites le 
^le/z/ Lesbahitans du fort/ entendant ces pai*o- 
les étranges y coururent à la Mpsquée pour chas- 
ser les missionnaires. d'Âbou-Saïd. Bien que cf»a- 
ci eussent eu la prévoyance de s'anneJr^ ils ne ji»- 
gèrexlt pas à propos de combattre et d'échanger 
leur vie contre la ccfuronne du mstftyre ; ils s'en- 
ftiirentyers un égoût et s'y estèrent. Aussitôt 
■que la multitude se fut dispersée , ils montèrent 
.de nouveau sur la terrasse , répétèrent leurs ex- 
hortations^ et une seconde fdis.se réfugièrent dans 
l'égoût* Cest ainsi que leur z^e opiniâtre^ ap- 
puyé ensuite, des forces du gouverneur, parvint à 
liabituer ces oreilles rebelles aux fontiules de 
l'invocation , puis à la prière mêm^e, et la vsaie 



(Jç l'iinpiété (i). . .• . 

Pen^jjt que la ^^ges^p , poliûq[ùe d'Abou-Saï<î 
s'efl^rcait d'anéaptij: ^^ Verse les doctrines ismaï- 
Uteç, ellies 3^e propageaiept tpjdjo j^r§ .eii Syrie . Dans , 
JWiginp, lelle^ .^y^ejat servi d'instrument . aii^ 
vues ambitieusç^, des Fatémites; ce fuirent le^ 
sultans tscifjercassiens d'Egypte qui rjeeiijeiHirent • 
Jes dernière fruiJte de c,ette. polUique meuf trij^jç. 
Sji des ^n^emîs résistaient k leursi^mesy ils s'ça 
(l^nra^^ie^t par le poig^aard* iSous trouyonf 
îin cqt^pjje w/émoi'able de jce ; système d!aiBsàssi-«- 
vfli& das^ l'I^stoii^ ;de l'épaif Rara-Sonkor, qui 
f^ait iqi|4tté la cour du sult^ d'Egypte et avait 
pri^ du ^erticië ^ Cielle du kbau d^s Mongols^ Deux 
ans après qu'Âbou-Saïd eût envoyé dan& le Rou-. 
bistâiat }e savant Dscb^ali^ dont nous ayons 4éj^ . 
parl4 (^)f le sult^ d'Egypte» Môliauimedi fils de 
Bibars^fit partir de M as^iiat pouf la 'Perse trentç 
mCii|i*ti:iiers' qui devaient inunoler à sa vengeance 
ré)i^^' Kara-Sonkor, Ils yiijrçnt tous à Tebrisv oijL 
leprepafer fut mis en pièççs,. avant d'avoii: pu 
exécuter sou criminel dessein . Alors le bruit se 
ri^paiPidit qu'il était venu des assassins pour tuQf 
le kban Abou-Saïd , l'émir Dsehoùbàn , • le yisir 
Alisdtiàli fA. tous les ]\ïoifigpls. de distinctioh. Upjp 



(i ). Nassaihoimoloak'. 



seconde tentative contre Kara-^ûn]u>r n^ent pas 
plus de succès que la {»«mière. Elle fiit renou- 
velée à Bagdad^ contre lui et contre Abou^aïd , 
qui eut la prudence de se tenir pendant onze 
jours enfermé dans sa tente. Le. sultan égyptien 
Mohammed, opiniâtre dans ses projets de. ven- 
geance , donna une somme . donsidéraBle à un 
marchand nommé Jounis , pour soudpyer, à Te-^ 
bris, de nouveaux assassins. Celui-ci en'fit v«iir 
de M asziat , les* cacha dans S9 propre maison , et 
les y traita avec munificence. Un joui* que l'énCiir 
Dschoubân sortait, accompagné des émirs Kara- 
Sonkor et Âfrém^ deux.meuptriers guettèrei#le 
moment favorabjb de les égoï^gêr. Le premier qui 
se jeta avec trop de précipitation sur Vémiir Afrem, 
au lieu de lui peràer lé cœur, ne fit que déchirer 
son manteau, et fut mis en pièces sur la place. 

L'autre alors ne jugea pas prudept de s'appro- 

• ■* 

cher de Kara-S0tik6r. ." • 
' On fit des rechercheg^dans les Foundoùks (Fôn- 
daebi) de Tebris, pour découvrir la retraite des 
Assassins ; le marchand Jounis ^t même arrêté, 
et ne dut la vie qu'à la protection du visir. Les 
deux émirs prirent dès-lors toutes les mesures 
nécessaires à leur salut. Un valet de chambre de 
Kara-Sonkor , natif de Maszîat , parcourut tout 
Tebris pour rencontrer celui* qui avait dû poi- 
gnarder sop maître, et le trouva. enfin dans son 
propre frère. Cet homme se laissa gagnei*. P^i* 1^ 
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préséns de l'émir } il reçut cent pièces d'or et une 
pension mensuelle de 3oo dirhems, et trahit ses 
compagnons. L'un d'eux prit la .fuite , un second, 
se tua/ un troisième périt au milieu des tor- 
tures sans faire aticiine révélation. Cependant les 
meurtriers que l'on avait envoyé à Bagdad réus- 
sissaient mieiis: que ceux de Tebris. L'un d'eux 
se jeta sur le' gouverneur au' moment- oii il des- 
cendait de cheval^ lui enfonça son poignard dans 
le cceur en disant : C'est au nom de Melik Naszir: 
ets^enfuit k Masziat avec tapt de rapidité qu'on 
né put l'atteindre. De ee^te forteresse^ il annonça 
au sidtan Mohammed la mort du gouverneur (r). 
Lés émirs Dsohoubân et Karâ-Sonkor redoublé- 
rent.de vigilance, et^ au moyen de Tismailite 
qu'ils avaient a leur solde, ils en découvrirent 
quatre autres qui furent exécutés sur-le-champ .^ 
Nedschmeddin^Selami/ que le suUan Mohammed 
avait envoyé comme ambassadeur auprès du khàn 
Âbou-Saîd f s'insinua - dans les bennes grâces de 
l'émir Dschoubân et du yisir; il annopca la mort 
des quatre assassins k son . maître,. qui aussHât en 
envoya quatre .autres. Trois d'entre eux, décou- 
verts et saisis, périrent au milieu des.tpr turcs; 
heureusement pour Selami,_l6 quatrièpne, qui 
portait la lettré du sultan k son ambassadeur, 
s'enfuit k Masûaf/d'ou il écrivit a Mohamifted. 



(i) Hacrisi, daiia le livre des sectes* n JUioulfiWU. 



' Sdami bàhûàiii si lialflfethêhi SPes iiégoriif- 
fions avec Témir BschouMn ei le Tisir A&elifli 

4 

ipiils firent la paix avec lé sultan , sons là con- 
dition qu'il n'enyerraît. plus d^assâssins dans 
leur pays. Kara-Sorikor'n*en fut pas moins atta- 
qué de nouveau a la chasse , par un meurtrier qui 
frappa h. la cui^âe seulement son cbaval y et fut 
massacre h l'instant par les gardes de rémîr. Au 
tiombre de ceux qiii formaient le cortège de Fê- 
niir ttinasch ; second envoyé de Mobamméd , k\à 
tour d'Abou-Saïd, se trouvaient deux Assassins; 
riin se perça de son poignard, l'auti-e cbargé de 
chaînes , fût eiéfeuté après qu'on eut tente tainc- 
iuent ië lui arracher quelques aveux. Dschtfu- 
bân , i^oyant que le suliah se jouait aussi indignc- 
mént de la foi' des traités , eh fit de vifs reprbchw 
à l'émir Itmasch ; celni-ci réj](bndït, ^è s'il y avait 
eu réellement des Assassins parmi les gens de sa 
isuitè , c'est qu'ils se trouvaierit à Tébris avant la 
signature du traité. Lbrsqu'Itmasch et Selami fu- 
rent de' É*etoùr au Caire vers le sultati leur iuaî- 
fre, ,cfeltti-ci écrivit aux Hniàïlites de Bfasziatt, 
pour se plaindre du Inàuvais succès de \t itiission 
dont ils étaient chargés. Ils envoyèrent alors un 
He leurs meilleurs Compagnons, (réwafis) , graitd 
mangeur, qui tous les jours dévorait tin veau et 
butait quarante nieSures de vin. Après êtrfe testé 
quçlque t/emps au Caire, dans la maison dé Keri- 
meddin, il entra dàis la suite de Sélami; '^lii se 
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r^49U 6onawe aitibtcssadeur, avec, des pr^sesis au- 
pths d'AJbou-Saïd, à 1^ coût* du. grand Klmn d(^ 
Mpngpls. A k fête du Bàîralii ^, les émirs préseÀr 
;Ëiieul leurft hommages au KHan; oh donnait un 
grand festin d^ps.le palais; Kâira^-Soukor dieyait 
sortir, le premier^ avant les autreS: émirs j et l'aâ- 
sâssin devait à ce montent lui donner le coup 
uorteL Par un hasard singulier^ lé j»risir rabpela 
Kara-Spnkor^ oi^ moment où il dépassait Ij^ porte 
du palais > et ce fut le gouverneur de <liimn\> 
vêtu de rouge' comme. Kara^onkor> quireçut les 
coups de rism^ïlite. On l'arrêta; tuais il garda un 
silence obstiné s^n milieu des plus èruels suppli- 
<s6s. Les assàssin^se àuctèdërent le& uns.auiLati- 
tres^^ dociles instirtimenâ de la veagea.n(cé,du sill*^ 
tan ; mais Kara-fSonJior eut le bonheUr 4'échap- 
per toujours à leurs tentatives multipliées. Si l'on 
doit ajùtiter.fôi au tenioignag^ de Macrisi^. cent 
vingt-quatre àâ^assins perdirent la vie en essayant 
d'àttènter à -celle de l'émir* v . 

Trois générations après la mission d'Âbou-Saïd, 
lé Kouhiëtân était revelsm , ext&rieureinent du 
moins ^ k la prçitique de la traie jfoî'; ,1e sultan 
Sdiahrakh > fils, de Tîmour ^ y envoya D^chislali , 
petit fils d'Amadeddin. Celuirci, était de K^un , 
tnais' comme il se tenait hàbituéllemfent à Her^ , 
il avait pris l^s surnoms d'Alkaïni et d'AlheraÇi. 
Ses instructions lui ordonnaient de yecannàître 
l'état reifgieiiis: de cette ptofia](»Q:;1>âch^a}ii5eseu^ 
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~ tait d'autant ^lus porté arempUr cette mission iiir 
quisitoriale 9 que son grand père Favait remplie 
autrefois; le prophète lui était même apparu éh 

-songe 9 et lui avait mis 4dns^la main un balai , 
avec lequel il devait* retourner dans le pays. 
Dsofaelali vit dans ce rèye un avis du ciel y et se , 
regarda ' dès-lors, commie destiné à balayer les 
soui}lures de rinci*édulité. Il reiïiplit toute Téteib- 
due de son mandat avecùâ zèle consciencieuaL 
et une toléraùce ordinairéntent peu hubîtuelle 
«aiL sectateurs de l'islamisme. Dans son ou- 

, * vrage intitulé Conseils aux rois, que nous avons 
cité plus haut , il rend compte au sultan Schah- 
rakh de sa mission , et donne dès éclah^cissemens 
tirés de l'histoire de Dschowâïni. du Dschrhanis&ou^ 
sch^, oiile conquérant dé rnondêy snrl^^oUtiqne 
sécrète dçs.Ismaïlitès qui n'étaient pas encore 
convertis. En onze mpis, Dschieiali parcourut 
tout Je Kouhlstàn ; il y trouva que les docteurs de 
la loi (ulémaâ) étaient orthodoxes - et véritables 
sunnites ; que les'paysans, les marchands^ les ou- 
yriers; étaient d'excellens moslimins; que les 
éniirs de Tabs et de Schirkouh^ étaient aussi dans 

' la bonne doctrihjè; mais qu'il fallait oi)server avec 
défiance^^les commandans des autres forteresses, 
les employés^ (Jiedschian) ; les derviches préten- 
'dus sofi (mystiques) , et les seidès (descendans 
du prophète). * . . -, . 

Quoique le peupleiia isses sorupuleuss. ebser* 
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àervateur des yéritables doctrines de rislamisme. 
l'ordre des Ismaïlites , long-temps après la perte 
de son existence politique,^ s'agitait encore en 
secret dans l'espdîr <jue des circonstances plus fa- 
vorables ^ lui permettraient un jour de la t'ecou- 
vrer. Ils n'osaient plus^ il eçt vrai , se défaire de 
leurs ennemis à coups de poignards^ mais^ fidèles 
auxr anciennes habitudes de leur politicpie^ ils 
cherchaient toujom*.s à s'immiçcçr dans les affaires 
des gouvememens, tâchaient .surtout de se faire ' 
. des prosélytes parmi les membres '4u divan ^ ainsi 
que d^éfoulTer dan^ leur naissance les plaintes ou 
les rapports aux<juels aurait donné lieu la pro- 
légation de -leur doctrine secrète. G'çst pour- 
quoi l'auteur du Dschihaokouscha^ aussi bien 
que celui du SiassetohnokUk (l'art de gou- 
,venieri ou politique des rois), dcmnent aux 
princes le conseil [de n'accorder^ aucune charge 
à ceux des habitans du I^ôuhistân qui leur 
inspireraicfnt les plus faibles soupçons; Les Is- 
maïlites placés . .dans les administrations finan- 
(àères ne restaient .jamais en arrière dç leurs 
paîemens , de telle sorte que le trésoF n'avait ja- 
mais à diriger contre eux aucune poursuite;' ils 
rançonnaient les villages qu'ils avaient pris à 
. ferme , ^et l'excédant dès contributions était en- 
voyé aux chefs, secrets , qui résidaient toujours 
à Âlàmout, point central de l'ancienne domi- 
nation de rOi,*di^e^ C'était }à que se portait une 



^àHië du retenti deâ fondations ^létisfeè > dèitiiifi 
à xentretien des mosquées et (les écoles^ et M celiii 
dès serviteurs de la religion. 

Les débris de FÔrdre dès Ismàïliies se sotit 
maintenus jusqu'à ee jour en Perse et en SyHe (i). 
Mais uniquement comme une des nombreuses 
sectes d'hérétiques j qui se soiit élevées du sein 
de l'islamisme , sans prétention au |>ouYoir , sans 
moyen de rebbuvrer leur influence passée /doilt 
du resté il paraissent avoir perdu le souvenir. La 
politique révolutionnaire , et la doctrine tnysté- 
rieusè de la première loge des ismailites y ain^i 
que la meurtrière tactique des Assassins leur sont 
également étrangères ; leurs écrits sont tm teé- 
tange informe de traditions empruntées k l'islâ- 
jtiisme et au christianisme ^ et de toutes les folies 
de la théologie mystique (2). Il habitent ainsi q[ile 
leurs ancêtres en Perse et en Syrie, les montagnes 
dé rifak'et le pied de F Anti-Liban; le$l Ismaélites 
de ril*ak reconnaissent pour leur chef suprême 
un Imam, qui tire ' son origine d'ismaîl, iils de 
l)schafèr Sàclik, et qui réside sous là protection 
du schâh à Khëkh village sur le territoire de 



* (i) Mémoire siir les Ismaéliset Noâaïris de Sjrie, adressé à 
M. Sylvèsti-e de Sacy, par M. Rousseaa. -^Annales des Yojages 

cahier iLiJ. . ^ 

» 

(2) Extrait d'un, livre, des Ismaélis^ pour faire sni^e au Më- 
itaoire sur les No^ïris «t Ismaélis. *-' Annales des Voyages > 
XM, -^ V. b pièce jùsûfîcâtîve f àïa fiû ^xL voliubé. 



9bk&: emm iàpthi iàaàëtrm dèà i3i»^1M@« 
Fifhahi est un rayôti înéàrné dé M divinité y Vi^ 
iham dé Kkèkh a encore àtij6ttrd*iiilî la renommée 
de faire tïes mîràdès, et lés Isriiaïlites, dont quel- 
ques une sont dispersés, jusque .dans Fliïdé^ voÉft 
en pèlerinage, dés ^Ms M Gan^ë a fle Flèldiis, 
pour recevoir à Khèkli la bénédiction dé leur 
Imam. Lés forteresses du district de Roudkar, 
dans là inontàgne de Koufakassân, principale- 
îdeîii: dàn^ les eifivirons d' Alathoût , iSont encot-é 
ofccupées par des IsmaïUtes, qui , s'il eh fauè 
trbire lès voyageurs lès plus modernes > y sont 
cbnUus sous la dénx)minatiori générale d'Hos^ 
semis (i). 

Les Ismadites dé Syrie , Habitent dix-buit vil- 
lages dispersés autour de M asziàt , autrefois te 
'siège déléiir domination, et obéi^sèrità uïi scbeikK 
bu émir ilorfiiiié.par lé gouvèrnèiîr de Hamab. L'é- 
mif , retêtu d'une pelïsse d'bonneur^ prend ren- 
gagement d'envoyer k Hamàb^ tous leS^ ans, la 
somme. de seize iflillè cinq cerliè piastres; ses 
sujets se divisent èii deux clasèeS, Ifes Souweidàni 
et les KbiSréwi." Ile son^ ainsi appelés, èeux-la 
du noifft d'iin dé lei^rs anciens sébeîkhs , cèùx-ci 
'à cause dé leur vénération particulière pour le 
f)ropbète Kbiset (EMâs ,) le gardien de ïa source 

dévié. Les premiers^ qui Sont en bien plus petit 

, ' . -' ' ' • • 

■ 

^ ^i)'Â Tôpograi^ucâdt Mèôièir on Pérsia/ 



sombre , habitent spécialement à Feadàra nn des 
dixrhuit villages dont nous avons parlé : c'est mie 
dépendance de la juridiction de Massiot. Trois 
niilles à Tiest de cette for teresse, est un château fort, 
dont le nom se prononce Kalamous, mais qui, 
suivant toute apparence n'est pas a;ui3'e que le 
Kadmos des historiens et des géographes arrhes. 
Delà descend jusqu'à la mer vers -Tripoli aine 
chaîne de montagnes. Ce n'est qu'en 1809 que 
les Nosaïris. voisins et ennemis des Ismàilites • 
s'emparèrent par trahison de Masziat leurprin- 
cipfile forteresse. Elle fut livrée au pillage et, les 
habitans massacrés ; le produit du butin fut éva^ 
lue à plus d'un million de piastres* 

Le gouverneur de Hamah ne laissa pas sans ven- 
geance i^ette coupable entreprise des ^osaîris : la. 
forteresse fut assiégée, prise et rendue à ses anciens 
maitires. Les Ismailites n'en ont pas moins perdii 
toute existence politique; au-dehors, ils observent 
avec une rigoureuse fidélité tous les devoirs de Tis- 
lamisme, bien quç dans leur intérieur ils ne sefas* 
sent aucun scrupule de les violer. Us croient à la di« 
vinité d'Ali^.à la lumière incréée, comme principe 
de toutes choses créées, et au scheikh-Kaschided- 
din^ Graûd*-prieur. de l'Ordre en Sytie, contem- 
porain de Hassan II, comme au dernier >représen« 
tant de Dieu sur la terre. jOutre les Nosaïris^ nous 
mentionnerons encore, en passait, les Motewel- 
lis et les Druse» , voisîas des Isnpiaïlites de la Sy« 
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riê/Cçs trois sectes , par leur incrédulité et leur 
mépris de toutes les lois > étaient également abo- 
minables aux yeux des moslinrips. Leur doctrine 
s'accorde sur Ibeaucpup de points avec celle des 
Ismaïlîtes . et leurs^ chefs étaient animés du même 
esprit de fanatisme et d'impiété. L'origine des 
Nosàïris et des Druses;est plus ancienne que 
celle dès Ismaïlites de Test; car les premiers qui 
sont une branche des Karihathites, avaient déjà 
paru spas ce nom en Syrie, dès le cinquième siè- 
cie de rbégife , tandis que les seconds reçurent 
leurs lois. d'un missionnaire^ de Hamsa. noinmé 
Hakembiemrjillah ^ qui venait de là loge du Caire. 
Tous croieiit à l'incorporation de la divinité dans 
Ali ; les Ismaïlites de l'est reconnaissent enputre 
Hakembienmllah y le plus insensé des - tyrans y 
comme un dieu fait homme. Tous enfin^ s'affran* 
chissent également de^ devoirs de l'islamiàme > 
où les observent seulement en apparence, et tien- 
nent la nuit des assemblées secrètes qui, s'il faut 
en croire les moslimins, sont de véritables orgies> 

où l'on s'abannopné à la d^àuche et -à tous les 

• 

plaisirs des, sens. L'origine des* Motewellis est, 
ainsi que leur doctrine, moins connue que celle 
des Npsaïrîs et des Druses. Us tirent leur nom du 
mot corrompu de Motewilin , ieë commentateurs : 
on peut ainsi soupçonner que c'est une secte des 
Ismaïlites, qui enseignait le Tevil, ou Firiterpréta- 
tion allégorique des devoirs de Fi^slamisme ^ par 



ppj^os^tion au Teasil, qui i^'e^^ g|l^U lettyi^pc^i^. 
tiye des p^i^les envûyées par IH^> et Qk p^^}^ 
YrsiJB crayaas doivent {Miî§er la règ||s de l/euf 
conduite (i). , . 

hfi reproche d'imi^oralité cpii a été fait - à ce^ 
sectes en général, peut s'appliquer av^c beaucpup 
plus de raison aux Motewellis^ qu'^ I^W*^ roisins^ 
dont nous avons .déjà parlé, plus baiut. Gai^Ieskar 
lûtans du village de Martaban^ sur la route d^ 
j^dajâa^QsddlVqiiîseidîspttfa^ 
ùir ^ass. Vioyagews leur^.fénuues et leurs filles^ et 
considèrent un i*^fiis comnae une injùr^^ ^9^^ d^f 
Mçteivdlis (2), Quelqiles tribus dfe Kurdes ^yy 
riens et assyriens ' ont encore une plus inauyaiae 
rjeq.oiUmée que les IsmaïUtes^^ les Mptçif ellis , le^ 
Nosairis et les Druses. On les nomme Jezidirpai> 
ce qu'ils partagent leur vénération entre ledémoi^ 
et Jezid^ kl^alife oni9oi94e; un des persécutqar| 
les pliis acharnés de la CgucnilL^ ^ prophète, loij^ 
4e les maudire Fun et rauJtre^ çon^^ioue. le font 1^ 
reste des môslinàins. Leui? scheikh s'appelle Ka^ 
rabaschr p'est-^à-dire^ tête ifoùy^ /)g^Qe gu'j^ 
roule autour de .sa tête une éphai^f noire. Leur 
foud^teuf est le scheiJLh Had)L> qi^i^ d'après leur 
croyance^ avait prié^ jeuné;et répandu des aumô- 
nes pour tous les disciples k v^r) ^aajiBf} pensaientr 

(i ) àc Tevil et Tensil , autorc Sylvestre de Çaéy," in novis Com- 
'mentamis societatis Go^tingensis. 
jfa)/YoliiQr,Yojaiges& • 
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\l% obj^enir la ^Siçe d'aller directement au ci^ 
sans observer auoun des devoirs de 1 islamisme et 
sans paraître au tribunal deIXieu (i)i Toutes les^ 
sectes qui existent encore aujourd'hui ^ ont reçii 

des moslimins les dénominations dç Sindike . es^ 

^» ... , • ■ ^ • < . 

prits/orts, Moulhad qjiMoulabiid, impies, B9iixeni, 
intimes ou intérieurs. Leurs assemblées nocturnes 
ont fait donner, par lies Turc^ tantôt aux.uns^ tan- 
tôt aux autres , . le nom de Aloumsoindiren pu 
éteignoirSy fjarce que, bravant lès obstacles de leur 
religion,^ ils se ploii^ent, après avoi;- éteint les lu-r 
npdères, dans toutes sortes de voluptés sans égar^ 
Tfx pour la parenté ni pour le aexe. 

De pareilles ii^aputations se sont toujours élevée» 
contre les sociétés qui enveloppent leurs mystè-* 
res du voile de la nuit : tantôt ce fut sans raison . 
cc^nme, on le voit par les assemblées des premier^ 
chrétiens , que la voix de iPlinc' a défendues, tan-: 
tôt ce fut avec justice, témoin les mystères d'Isis^ 
et postérieurenieçt les Bacchanale^ de Rome. Ce 
f^t la preç^ière foi«, disent les historiens romains'^ 
qu'une société occttltp , ipsiis^nt servir la religio:^ 
a cacher ses tur^ifudes^ conspira pour reuverse^* 
le gouvernenâcnt ; l'analogie de ce sujet avec no- 
trç histoire iious engage à en dire quelques iiiots. 

$ix siècle^ après la fuite du prophète et la fon- 
dation de l'islamisme^ les Ismaïlites, se couvrant 

(i)D8chihaim(Kuna9 ^.'449- 
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du masque dfi la piété , ébranlèrent l'édifice élei^ 
par Mbhan\nied ; le sixième siècle après la fondai ^ 
tîon dé Rome et l'établissement de la république, 
les Baèchànales empinintèrent lé voile de la reli- 
gion pour détruire la cité et l'état (i). Selon lé 
récit de Tite-Live , un grec sans naissance et 
sans nom, vint d'abord s'établir (2 J chez les Etïiis- 
ques ; il n'était pas initié' à tous ces arts qui for- 
ment Tesprit et le corps, et que nous devons à 
ce peuple parvenu dès-lors à une haute civilisa- 
tion; ce n^était qu'un prêtre sans aveu, un devin 
fanatique ; ce n'était pas même un de ces charla- 
tans publics qui font profession de vendre au 
peuple des superstitions et des erreurs. Ministre 
d'une religion mystérieuse , il ne communiqiîait 
sa doctrine que dans Tombre. Les adeptes furent 
peu nombreux d'abord , bientôt oh admit indis- 
tinctement les hommes et les femmes ; ensuite , 
pour attirer un plus grand nombre de sectateurs , 
on joignit aux pratiques reliigëuses les amorces 
du vin et de la bonne chère. Les vapeurs de l'i- 
vresse, l'obscurité de la nuit, le mélange des 
âges et des sexes éteignant tout sentiment de pu- 
deur, on se livrait sans réserve à tous lés excès 
de la débauche; dans ces orgies infâmes , oii cha- 
cun trouvait sous sa main les voluptés qui flat- 



♦ 

(i) Tite-Live, 1. xxxiV, cap. 8. 

(a) An de Rome , 566} avant J.-C.^ tW. 



t^i^ntJe plu& son pqnchwt. Le commerce impup 
des hommes et des femmes n'était pas le seul mal 
de ce^ réunions itootumes } de la même source 
sortaient de ^ faux, témoignages , des actes suppo- 
sés^ .des délations isalom^ieuses ^ des empoison-^ 
nemen^ ^t des meurti^es si secrets qu'on ne.re-«* 
trouvait pas même le corps des victimes pour 
l^ur dônqer la sépulture. I^e crime audaieieux. em- 
ployait la fraude ,et plus souvent enecure la vio- 
lence: mais }es Jmrlemens conceribés et le son 
bruyait des tambour^et (les cymbales étioufTaieni 
Ijps cris des infbrtûnés auxquels on ravissait l'bonr 
neuret l?kvie (t)t . 

Aussitôt que le consul Fostbumi& eut découvert 
le but et l'exi^teuce de ces assemiblées secrètes ^ 
U en iuforma le sén^t , prit les mesures les plus 
énergiques pour la sûreté de la ville^ et sévit avec 
rigueur contre les membres de cette société des 
Bacchanales^ comme ayant tenté de corrompre la 
religion et la morale» Le consul-paria au peuple et 
l'engagea à veiller sur les dangers dont menaçait 
]^ame cette conjuration coupable cachée derrière 
la l'cligion : 

'( Je suia persuadé , dit-il , qu'il y en a parmi 
» ^ vous que la réduction a précijHités dans l'abîme. 

(i) Tite-Iive^l. xxxix^ trad. de Dureau Delamalle, tome 
XIII, p. 223. Paris, Michaud frères, iSii. — Crevier rémarque 
que c'est sous de pareilles couleurs que Salloste tt Cicéron re* 
présentât les complices de Gatilina. 

a2 



— 8S8 — 

« 

» Maintenant il me reste à dissiper Terreur oii 
» pourraient vous jeter de trompeuses appfuren- 
» ces ; car lorsque le crime se couvre du man- 
» teau de la religion , on craint de porter atteinte 
)} aux droits du ciel en punissant les forfaits hu- 
» mains (i). » La sévérité avec laquelle on pour- 
suivit par le glaive et Texil ceux qui étaient ini- 
tiés aux Bacchanales , non-seulement à Rome p 
mais encore dans toute l'It^ie , étouffa à sa nais- 
sance cette monstrueuse association qui, en de- 
venant plus nombreuse , aurait peut-êt^ amené 
la ruine de Y état* Si le^ princes die l'Orient avaient 
agi comme les consuls à l'égard des premières so- 
ciétés occultes fondées pai* les sectaires de la loge 
du Caire, les Ismaïlites n'auraient jamais pu ac- 
quérir d'influence politique, et de ces associa-» 
tions impures ne serait jamais sorti l'Ordre san- 
guinaire des Assassins. ^ • 

Par malheur, il y avait, comme nous l'avons vu 
dans le cours de cette histoire > un assez grand 
nombre de princes qui professaient secrëtèmeut 
des doctrines d'athéisme. D'autres n'étaient pas 
assez forts pour s'opposer à ses progrès. L'aveu- 
glement des souverains , la faiblesse des gouver- 
nemens , la crédulité des peuples , la hardiesse 
d'un ambitieux aventurier, tel que Hassan-Sabah, 
donnèrent a ces sociétéà n^ystérieuses un pouvoir 

(0 W., p^ a45. 
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et une extension de plus en plus redoiUàbles. 
Ceux qui avaient fait de lassassinat un système , 
prirent enfin rang au milieu des princes de TAsie^ 
et f maiti*es de cette puissance illimitée du poi- 
gnard qu'ils avaient créée, puissance unique dans 
rhistoire, et qui fut entre leui^ mains un arme 
si terrible, ils épouvantèrent long-temps les sou- 
verains et les peuples par le spectacle de tous les 
forfaits. 

Nous avons plusieurs fois indiqué les analogies 
qui existent entre l'Ordre des Assassins et d'au- 
tres Ordres contemporains ou postérieurs; c'est 
vraisemblablement par l'influence des croisades 
-que l'esprit de FOrient s'est réfléchi dans celui 
de l'Occident. L'Ordre oii ces analogies sont plus 
frappantes est incontestablement celui des Tem- 
pliçrs ; leurs statuts occultes , spécialement t;eux 
qui concernent le mépris de la religion positive 
et l'accroissement de leur domination par la con- 
quête des citadelles et des châteaux fofts , parais- 
sent avoir été les mêmes que ceux des Ismaïlites. 
Les Assassins portaient des habits blancs et des 
bandelettes rouges, les Templiers un manteau 
blanc et une. croix rouge ; c'est encore un point 
de ressemblance très-remarqùable. 

Si les^ Templiers , sous beaucoup de rapports, 
marchèrent sur les traces des Assassins ^ ife trou- 
vèrent des imitateurs dans les Jésuites. Ceux-ci, 
après la suppression de leur Ordre , firent commiÇ 



]es Assassins après la ehùte d'AIamout; ils ta* 
chèrent de conserver, sino^i une puissance .poii<- 
tique, du moins une influence cachée. La consti- 
tution de la loge du Caire , la série graduée 
des initiations , les dénominations de (narres. , 
de compagnons , ^apprentis ^ la doctrine publit- 
que et la doctrine ^eerëte, le ses^ment d'obéissance 
passive , nous retrouvons tout cela dans ce que 
nous avons vu , lu ou entendu de nos jours , sur 
lç& sociétés secrètes qui ont été les instnimens ' 
de tant de révolutions , et si nous cherchons des 
comparaisons dans l'histoire mpdeme ^ nous veiv 
rons que la procédure des tribunaux secrets de 
plusieurs ordres d'Allemagne ofirait au^ quel-r 
que ressemblance avec, celle de l'Ordre des Asr 
salins ())• 

Toutefois, on ne peut nier que quelques-iines 
de leurs institutions fussent réellement dignes 
d'éloge^ , elle^ n'avaient d'autre but que la pro-»- 
pagation des connaissances et la protection réci-^ 
proque dpài initiés. La Maison des. âcUno^s du 
Caire, ou l'école publique de la loge, était le tem?- 
ple d^^ /sciences et le modèle de toutes les acadé- 
mies. C'était en proclamant partout leur amour 
des lumières ,. leur bienfeisancc et leur philan*- 
thrppie , qu'ils séduisaient la multitude et parve- 
naient \: leuis fins. 

(i) De Kopp, Gonstitalioa des tribunaux secrets eu West- 
pfadie. 
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L'auteur de cette histoire s'est proposé' un 
double but , de montrer la désastreuse influence 
des sociétés secrètes sous des gouvernemens fai- 
bles^ et ensuite d'exhumer les trésors historiques 
si importans , si rare3 et souvent trop dédaignés 
de la littérature orientale. Ce double but^ il sou-^ 
haite l'avoir atteint , mais ne Tespère pas. Millier, 
dans les vingt-quatre livres de son histoire , n'a 
pas dit un mot des Assassins, et Gibbon qui, 
d'après son aveu, ne laissait jamais échapper une 
occasion de peindre des scènes sanglantes, n'a 
parlé d'eux que d'une manière très-superficielle. 
Et cependant, ces deux grands historiens, lors- 
qu'ils ont pu puiser a des sources fécondes , ont 
retracé avec cette vivacité de coloris qui les dis- 
tingue, et arraché à l'oubli des événemens d'une 
bien moindre importance !'Par cette esquisse ra- 
pide de tant de faits curieux, par cette fusion de 
nombreux documeus , épars dans les écrits orien- 
taux^ sur l'Ordre des Assassins , on peut juger 
combien recèle de trésors cachés le champ en- 
core inexploré de l'histoire orientale. Hem'cux 
l'écrivain qui sauta les découvrir ! 



FIN. 
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* PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



(A) 

Rousseau (i), après avoir donné an apperçu des dogmes 
des Ismaïlites, ajoute : 

K Tels éf aient en substaiice les dogmes des premiers Ismaélis ; 
tels sont encore à peu près ceux que professent aujourd'hui 
leurs descendans établis en Syrie., Je dis à peu près, car il n'est 
pas douteux <pie ces derniers , prodigieusement déchus de leur 
ancienne organisation sociale, ne le soient aussi de leur croyance 
primitive. Cette croyance , défigurée maintenant plus cjne jamais, 
est devenue extravagante à l'excès , par une foule d'abus et de 
superstitions insensées qui s'y sont introduites avec le temps. Un 
certain schéikhJ?afc^iV2-e€Wit, qui parut au milieu d'eux, il y a 
je crois ti*ôis cents ans, acheva de les égarer en leur faisant ac- 
croire qu'il était 'le dernier des prophètes en qui la puissance di- 
vine dût se manifestek*. Cet imposteur, versé dans les écritures 
sacrées , paraît être l'auteur du livre dont j'ai traduit quelques 
fragmens , et dans lequel il expose ses principes , comme s'il 
était lui-même le tout-^puissant» » 

(B) 

Le souverain des Assassins est appelé Schéikh par les auteurs 
orientaux. Yincent-le-£ianc le nomme Séffuùnir , mot composé 
de Schéikh et à^Emir^ et le fait résider en Arabie : mais rien ne 



(1) Annales des Voyages, cahier XLII, p. il de Tarticle et 283 de 
la coUeçtioii. 
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doit étonner de la part d*aii tel antenr. Lemokaràbè Schàkh^ 
qoi répond an latin Senior y et qui , dans la basse latinité en a les 
denx significations y a été ridiculement rendn par Fetu^F'etu^ 
lus , SeneXf au liea de SenhTf si Fon ne voulait pas tùiiWDoml- 
nus. On lit Vetulus de monte j dans la chronique de Nicolas de 
Treveth (année i236); Vetulus de montanis j dans celle de 
Guillaume de Nangts à la même année; Vetulus de montibusy 
dans Sannto plusieurs fois, et Senex de montanis ^ dans la tra- 
duction latine de Marco Polo. Dans Haiton , Sexmontius n'est 
que la contraction de Senex montis , ce que Batilli , qui traduit 
te Prince des six montagnes , n'a pas entendu : nous l'avons vu 
nommé Summus ^bbas, Prelatus , Magister culiellorum , par 
Jacques de Yitri ; dans le même auteur (3^ Lda Tédition di| 
P. Martène), on lit que ce souverain était communément appelé 
Simplex. Lui-même se donne le titre de Simplicitas nostra dans 
sa lettre à Philippe-Auguste , rapportée par Guillaume de Nea- 
bridge; c'est une des deux qu'on lui a supposées. Cette simpU^ 
£riïe consistait à faire tuer iabumainement ceux qu'il eroyait en- 
nemis de sa secte^ ou qu'il regardait comme des ]M*évaricâteurs | 
ainsi que s'exprime Guillaume.de Tyr. Les Assassins ont exeoeé 
leurs fureurs également ^ur les mahométans et sur les chrétiens | 
on voit) dans l'histoire, des khalifes, des princes, des visirs toés 
par leurs émissaires (i). Je suis perstiadé aussi que le sehéikbî 
tout sifl^>le qu'il se disait , faisû t exécKter des assassinats à la 
sollicitation d'autres prihceS) par des motifs d'intérêt où là reli- 
gion n'avait aucune part. On est en droit de le croire sur ce que 
le commaiidant de Syrie, qui invita H^iri II , cbmte de Cham- 
pagne , à passer sur ses terres , lui ditt W inimicum oui insàliato^ 
rem regni haberet, ab hujiis modi servis suis continua interjici 
procuraret. Ce sont les termes rapportés par Sanuto; ainsi 
quand on ûdt parler autrement le chef des Assassins dans sa let- 



(1) Deux khalifes, Tun de Bagdadi Tautre d'Egypte ; d^Herbebt â 
Bathania. Taparès , 3ultan du Khorassân, Ani/. Comneu. Âlexiad., 
J. VI. — Un roi de Mossul et des princes selgîucides ; Extraits de 
rhistoire d'Aboulféda, par M. Deguignes. -^ Le fameux visir Nesam- 
d-Mulk , d'Herbelot a Malekschâh. •— Sans compter plusieurs autres 
assassinats rapportas par Abulfara^e en differens endroits de sa IK* 
dynastie. 
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tre datée du Messist, qiié Nicolas de Trevetli a insérée dans sa 
chronique, (année 119^) : sciatis quod nulb^mhominem mercede 
aîùfuâf vel pecuniâ occidimus y c'est une des raisons qai doit la 
faire soupçonner de fausseté. En effet , il est très-vraisemblable 
que les Anglais fabriquèrent cette lettre adressée à Léopold , 
duc d'Autriche , pour procurer la liberté au roi Richard , qu'il 
retenait dans ses priions, ei qu'en même temps ils en firent adres- 
ser une^^e à Philippe-Augnste, pour effacer ses soupçons sur 
le meuilw du m^àrquis de Montferrat , et l'empêcher d*agir hos- 
tilement contre eux , en l'absence de leur roi. Là meilleure jus- 
tification de Richard doit se tirer de la générosité de son carac- 
tère, quelque férocité qu'eut sa valeur. Cç roi, blessé à mort 
an' siège de Chaluz, en Limousin, par un arbalétrier, non-seu- 
lement lui pardonna après la prisé de la ville , mais encore 01*- 
doûna avant de mourir qu'on lui donnât cent schellings. 

Pour ce qui regarde la vraie câuâe de ^assassinat de Conrad , 
Aûrqûis de Montferrat , il y a grahde apparence que Humfroi, 
seigneur du Thoi'Oû , premier marî dTsabeau , fille d'Amaury , 
et héritière du royaume de Jérusalem , voyant passer sa' femme 
avec la cbùronhe entré lès mains de Conrad , employa pour se 
"ïeoger le mitaistère dés Assassins (i). 



• - 

M. de Ravalière traduit ainsi cette lettre d'après le texte latin 
que Nicolas de Treveth nous 9 conservé, et que Rymer (3) a 
publié dans son recueil. 

Le Fieiix dé la montagne à Léopold duc â^ Autriche. 

Coiùme plusieurs rois et plusieurs princes au-delà de la mer 
accusent Richard , roi d'Angleterre , de la mort du marquis , je 
jute paf: le Dieu qui règne datis l'éternité et par la loi que nous 

(1) Mémoires de rAcadëmie des ihscriptîons et belles-lettres. 
T. XYii, p. 16&. — M. Falconet, dissertation sur les [Assassins , 
peuple d'Asie, i* partie. '-. 

(2) Rymer, édit. de La Haye. 1745, t. 1, p. 23, col. 1. 
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tenons , qu'il n'a aucane part à sa mort; je vais en exposer .la 
véritaUe cause. 

Un de nos frères venant de Satalie, fut poussé par la tempête 
proche la ville de Tyr ; le marquis le fit tuer et prit son argent. 
^ous avons envoyé lui redemander l'argent et lui proposer de 
nous faire raison de cette mort. Il l'a rejetée sur Renaud de 
Châtillon, seigneur de Sidon. Mais nos amis, par. les informa* 
tions exactes qu'ils ont prises, ont reconnu que c'était par son 
ordre que l'homme avait été tué et l'aigent enlevée '^^ 

Nous y avons renvoyé Ëudrise, notre député : le marquis l'a 
menacé de le faire jeter dans la mer. Nos amis l'ont sauvé en 
le faisant sortir promptement de la ville. Il nous a certifié à son 
retour la vérité de ces faits. Dès ce moment, nous avons pris la 
résolution de faire tiier le marquis. En conséquence , nous avons 
envoyé à Tyr deux frères qui l'ont assassiné en présence de tout 
le peuple de la ville. Telle a été la cause de sa mort. Nous vous 
répétons , dans la vérité , que le seigneur Richard n'y a point 
trempé. Si on lui fait quelque tort à ce sujet , on le lui fera in- 
justement et sans raison. Sachez certainement que nous ne fai- 
sons mourir aucun homme pour de l'argent , ni pour aucune 
autre récompense, mais seulement lorsqu'iJi. nous a fait quelque 
mal. 

Sachez aussi que les présentes ont été faites par nous à la mi- 
septemhre , dans notre château de Messiat (Masziat) , la quinze 
cent-quinzième année depuis Alexandre (i). 



(») 



Mémoire sur la dynastie des Assassins et sur Porigine de leur 
nom; par M.^ylyestee de Sacy, lu k la sehnce publique de 
l'Institut du >] juillet i%og. 

Parmi les écrivains qui nous ont transmis l'histoire de ces 
guerre» mémorables , qui, pendant près de deux siècles, ne ces- 
sèrent de dépeupler l'Europe pour porter le ravage et la dési^a- 

(i) Mémoires de F Académie des inscriptions, et beUes*lettres, XYI, 
pag. 157-168. . 
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tidn dans les phis belles contrées de TAsie et de l' Afrique, il 
n'en est presque aucun qui n'ait fait mention de cette peuplade 
barbare, q!Û , établie dans un coin de la Syrie et connue spus le 
nmn d'Assassins, s- était rendue redoutable aux Orientaux comme 
aux Occidentaux , et exerçait indifféremment ses atrocités sur 
les sultans musulmans et sur les princes chrétiens. Si les histo- 
liens des croisades ont mêlé quelques fables aux renseignemens 
qu'ils nous ont transmis sur les croyances et les moeurs de ces 
sectaires , il n'y a pas lien de s'en étonner. La terreur qu'ils in- 
spiraient ne permettait guère à nos guerriers d'approfondir 
l'histoire de leur origine et de se procurer des lumières exactes 
sur leur constitution religieuse et politique. Leur nom mêmç a 
été défiguré et présenté sous^ne multitude de formes différen- 
tes , et c'est à cette cause qu'il faut attribuer l'incertitude des 
critiques modernes sur son origine et son étymologie. Entre les 
écrivains qui se sont occupés de recherches historiques et criti- 
ques sur les Assassins , aucun n'a répandu plus de jour sur cette 
matière que M. Falconet , membre distingué de l'Académie des 
belles-lettres. Cependant , comme ce savant ne s'était point ap« 
pliqué à l'étude des langues de l'Orient, et ne pouvait par con-' 
séquent s'aider pour ces recherches des écrivains arabes et per- 
sans dont les ouvrages n'avaient été ni publiés ni traduits , il n'a 
pu remonter à la véritable origine de la. secte des Assassins , 
ni découvrir l'étymologie de leur nom. C'est pour suppléer à 
l'imperfet^tion de son travail que j'ai cru devoir traiter de nou- 
veau ce sujet. Dans une dissertation que j'ai soumise au juge- 
ment de la classe , et dont je veux présenter une courte analyse, 
}e me suis proposé de faire connaître en quoi consistait la doc- 
trine de cette secte , par quels rapports elle se liait avec l'une 
des principales divisions du mahométisme, et enfin pourquoi 
elle avait reçu un nom qui , en passant dans l'Occident avec une 
légère altération , a fourni à plusieurs de nos. langues modernes 
un terme destiné à exprimer un meurtre commis de propos de^ 
libère'. , 

' Une des circonstances les plus singulières dont on ne peut 
manquer d'être frappé, lorsque l'on étudie l'histoire de la.reli- 
gi^n et de la puissance des, Musulmans, c'es^ue leur emjiire, 
qui soumit dans un petit nombre d'années*, toute l'Arabie , la 
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Syrie ^ Vîl^ptéi là Puve et plnsienrs aiitfès Vftftties contrées da 
rÂsié et de l'Afrique , fat déchire dès leg preiiii(er$ ituiaiif par 
dcsdiviûoas intettioesquiBemblaient devoir atrêter ses progrès, 
et rassurer les puissances roisines contre l'envabissement dont 
elles étaient menacées. Il est asseie difficile *d*expliquer comment 
lV>sprit des factions , en armant les musulmans les uns eontre les 
autres, nVmpêcha point la rapidité et retendue de ienr^ con- 
quêtes ; mais sans nous arrêter à cette considération qni n'est 
point de nôtre sujet , nous nous contenterons de rappeler que la 
mort de Mahomet fut le pi^mier signal de la division parmi cent 
qui avaient embrassé sa doctrine et combattu jusque là sous ses 
étendards victorieux. Ali, cousin de Mahomet, époux de sa fille 
Fatimé, et qui, à un sèle ardent pftir la nouvelle religion , joi- 
gnait plus d'instruction que le reste des musulmans, semblait 
appelé à remplacer le législateur et le pontife de l'islamisme, et* 
à achever l'ouvrage qu'il laissait encore imparfait. Mais Mahomet 
n'avait pbini eil la prudence de désigner son successeur, ou , s'il 
l'avait fait-, comme le soutiennent généralement les partisans 
d'Âli , il n'avait point donné à cette désignation âsses de publi- 
cité pour qu'elle ne pût être contestée , et il avait négligé de U 
revêtir de cette sanction divine qu'il savait si bien donner à toutes 
ses volontés, lors même qu'il ne s'agissait que des intérêts de 
aon ménage , et des ti*acasseries que lui suscitait la jalousie de 
Ses femmes. Aussi Ali se vit--il successivement préférer le sage 
Aboubecr (Ebou-bekr), le farouche Omar, le faible Othman, et 
ce ne fut qu'après la mort violente de ce dernier que les vceifx 
des musulmans semblèrent se réunir en sa faveur. A peiné était- 
il monté sur le trône, qu'un ambitieux , soutenu d'une farailla 
puissante , se déclara son rival , et parvint, par la perfidie et en 
mettant à profit les fautes d'Ali, à lui ràvir une autorité dont la 
légitimité ne pouvait être contestée. Bientôt Ali tomba sous le 
fer des meurtriers. Ses deux fils ne tardèrent pas à éprouver rns 
sort pareil , et dès-lors fiit irrévocablement jetéie fondement de 
la division qui sépare encore aujourd'hui les disciples de Ma<- 
homet en deax grandes factions ennemies l'une de l'autre , et 
qui ne cessa pendant plusieurs siècles d'ensanglanter les proTii»^ 
ces orientales de ^^mpire, et se fit ressentir jusqu'aux extrémi- 
tés lèê plus méridionales de l' Arabie et jusqu'au bord de l'Océi» 
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atlaBtiqiie. Les fiaiiiaaiis d*Ali ne tardèrent pas à se diviser em^ 
mêmes en plusieurs partis y réanis par leur Ténération pour le 
laUig du prophète qui coulait dans les Teines du descendait 
d'Ali y ils n!étaieiit d'accord ni sur les. prérogatives qu'ils atta- 
ehaieat à cette noble oi^igine , ni sur la branche ^ laqudle de- 
vaient s'être transtaiis les droits à la dignité ^imam. Ce nom qui 
renfermait l'idée de toute la puissance temporelle et spirituelle , 
et qui, ai|x yeux de quelques fànatiquca, allait pi«sqne de pair 
avec celui de la divinité , était le mot de r^liement de tous les 
^inemis des califes issus de la maison de Moavia et de celle 
d'Abbas ; mais tous ne reconnaissaient pas pourâmam le même 
personnage. Entre lea factions qui: se formèrent parmi les secta- 
teurs d'Ali y une des plus puissantes était celle des IsmaéliepÂ, 
idnsi appelés , parce qu'ils assuraient que la dignité ^Imam avait 
été tfansmise par une suite non interrampue de deaœndans 
d'Ali > jusqu'à un prinee nommé Ismaël ; et qa^après lui , eette 
Iftême dignité avait reposé sur des penonnages inconnos aux 
hommes , en attendant que le moment fût venu où la postérité 
d'AU devait triompher de ses ennemis. Un des canu^res par- 
ticuliers de cette, secte, c'est qu'elle expliquait d'une manière 
aUégorique tous les préceptes de la loi musulmane y et cette ^ 
.légorie était poussée si Imn par quelques-uns des docteun i»- 
I9aëliens , qu'elle ne tendait à rien moins qu'à détruire tout 
cuite public , el à élever une doctrine purement philosc^ihiqne 
et une morale très-licencieuse sur les ruines de tente révélar 
tion et de tente autorité divine. A cette secte appartenaient les 
Carmates (Kharmathites) , dont nofns ne rappdlerona pas ici les 
brigandages y et auxquels semblent avoir succéda les Wahabis, 
qui remplissent aujourd'hui de la terreur de leur nom plusieurs 
provinces de l'empke ottoman , ef^ qui, soua l'appareiice de vé*- 
l9i:mateur8 , paraissatent destinés à renverser la région de Mar 
homet. De eette même secte étaient sortis les calMes Fâtimitea 
Ceux-ci , après s'être établis dans les p*ovince3 d'Afrique , ne 
tardèrent pa» à enlever aux califes de Bagdad Ff^iypte et la Sfr 
rie^ et formèrent un ei^pire poîssnnt.qui dura deuis ^ècles et 
d^nie et fot renyersé par Sahdm. Ces califes Fatimites se reeo»- 
Hoaissaient eux«ii|êmes pour Ismaéliens , maià l'ii^rêt de leur 
jpollliqneleeoldîfsaîtàdégiiîser la doetrifte^ecv^ de >ur«e«te 
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îotolérMM panai eux rfimiaiMteul Astre eUi|plioB à kors sn- 
jels que cadSe de reconnaître les droîAa f Air et de ses dcacea - 
dans à la souveraineté, et de Toner nne haine mortelle am 
califes de Bagdad. En la personne des Fatimites, la secte des Is- 
maëliens était montée sur le trône et avait enlevée anx abbassides 
nne grande partie de leur empire; mais son ambition n'était pas 
satisfaite. La race du prophète ne devait point partager la sou- 
veraineté avec les descendans des usurpateurs, et l'bonneor 
même de. l'islamisme et de la doctrine enseignée et propagée 
par les imams exigeait que tous les musulmans fussent réunis 
dans une même croyance et dans l'obéissance au seul pontife 
légitime. Pour parvenir à ce but , des missionnaires , répandus 
dans tontes les provinces orientales , enseignaient en secret les 
dogmes des Ismaëlicns , et travaillaient sans cesse à augmenter 
le nombre de leurs prosélytes et à leur inspirer l'esprit de ré- 
volte contre les califes de Bagdad et les princes qui reconnais- 
saient leur autorité. 

Du nombre de ces missionnaires^ était, vers le milieu du cin- 
quième siècle de l'h^ire , un homme nommé Hassan , fils d'Ali , 
qui avait été gagné à la secte des Ismaéliens , et se signala dans 
la suite par son zèle pour la propagation de cette même secte. 
Cet homme, d'ailleurs bon musulman, persuadé que le calife 
&timite Mostancer , qui régnait alors en Egypte , était imam lé- 
gitime , résolut de se rendre auprès de lai , s'estimant heureux 
de pouvoir lui rendre ses hommages et révérer en lui l'image 
et le vicaire de la divinité. A cet effet, il quitta les provinces 
septentrionales de la Perse , où il exerçait les fonctions secrètes 
et dangereuses de missionnaire, et vint en Egypte. Sa réputation 
l'y avait précédé. L'accueil qu'il reçut du calife ne permettait 
pas de dsuter que bientôt il ne fut appelé aux premières digni- 
tés de l'état. La faveur excita , comme il est d'ordinaire , la ja- 
lousie , et bientôt les ennemis de Hassan trouvèrent une occa- 
sion de le rendre suspect au calife. Ils voulaient même le faire 
arrêter; mais Mostaiizer ne se prêtant qu'avec peine à servir 
lenr vengeance , ils se contentèrent de l'embarquer sur nu vais- 
seau franc qui faisait voile pour la côte septentrionale d'A- 
frique. Après quelques aventures qui semblaient tenu* ,du pro- 
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dige, Hassan revint en Syrie; et de là, passant par Alep, Bag- 
dad, Ispahan, il parcèurut les dijQTérentes provinces soumises 
aux seldjoukides , exerçant partout ses fonctions de missionnaire, 
et n'oubliant rien pour faire reconnaître le pontificat de Mos- 
tanzer. Après bien des courses, il s'établit enfin dans la forte- 
resse d'Alamout située dans l'ancienne Partbie , à peu de dis'» 
t^nce de Kazvin. Les prédictions de Hassan et de quelques au- 
tres missionnaires avaient tellement multiplié dans ses^ contrées 
les partisans des Ismaéliens, qu'il ne lui fut pas dîMcilc de forcer 
le gouverneur de cette forteresse, qui y commandait pour le sul- 
tan Melekscbâh , à la lui vendre pour une modique somme d'ar • 
gent. Devenu maître de la plaee , il sut s'y maintenir contre 
toutes les forces du sultan, et^ par les insinuations des mission- 
naires qu'il entretenait dans les lieux voisins et des excursions 
faites à propos, il soumit plusieurs placés dans les' environs d'A- 
lamout, et se forma une souveraiaeté indépendante , dans la^ 
quelle cependant il n^exerçait Tautorité qu'au nom de l'imaîn , 
dont il se reconnaissait le ministre. La position d'Alamout, si- 
tuée aii milieu d^un pays de montagnes , fit appeler le prince qui 
y régnait, Schà'kh~aMjeba2 , c'est-à-dire le S cheikh ou Prince 
des mcmiagnes j et l'équivoque du mot Schtikh qui signifie éga« 
ment vieillard et prince ^ a donné lieu aux historiens des Croi- 
sades et au célèbre voyageur Marc-Pol de le nommer le Vieux 
de la montagne. 

Hassan et les princes qui lui succédèrent pendant près de 
deux siècles , ne se contentèrent pas d'avoir établi leur puissance 
dans la Perse. Bientôt ils trouvèrent moyen de s'emparer de 
quelques places fortes en Syrie. Blasyat , place située dans les 
montagnes de l'Anti-Liban , devint leur chef-lieu dans cette 
province , et c'est là que résidait le lieutenant du prince d'Ala- 
mout. C'est cette branche d'Ismaëliens établie en Syrie qui a 
été connue des historiens occidentaux des Croisades , et c'est à 
elle qu'ils ont donné le nom à* Assassins. 

Avant de passer à l'étymologie de ce nom , nous devons obser- 
ver que Hassan et les deux princes qui lui succédèrent dans la 
souveraineté sur les Ismaéliens de Perse et de Syrie , quoique 
atlaehés aux dogmes particuliers de cette secte, ne laissaient pas 
cependant de pratiquer toutes les lois de l'islamisme; mais, sous 
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le quatrième prince de cette dynastie , il survint au grand cban- 
gement dans la religion des Ismaéliens. Celui-ci , nommé Has-, 
san , (Ils de Mohammed , prétendit avoir l'eça de rimam desw 
ordres secrets, en vertu desquels il abolit les pratiques eité-:^ 
rieures du culte musulman , permit à ses sujets de boire du vin. 
et les dispensa de touteç les obligations que la loi.de Mahomet 
impose à ses sectateurs. Il publia que la connaissance du sens, 
all^orique des préceptes dispense de l'observation du sens litté-» 
rai, et mérita ainsi aux Ismaéliens le nom de Molahid^ c'est-à- 
dire impies , nom sous lequel ils sont le plus souvent déâgnés 
par les écrivains orientaux. L'exemple de ce prince fut suivi par 
son fils , et, pendant cinquante ans envirop , Içs Isn^aëliens de 
Perse et de Syrie persistèrent dans cette doctrine. Après cette 
époque, le culte fut rétabli , et il se conserva parmi ces Ismaë-. 
liens, jusqu'à IVntière destruction de leur puissance. 

L'ambassade que le Yieux de la montagne ^es historiens des 
Groisadcs^c'est^à-^lire le souverain des Ismaéliens envoya au roi 
de Jérusalem, Amaury P', tombe sous le règne de l'un des deux, 
princes apostats dont nous venons de parler. Q est donc vrai ^ 
comme le djt Guillaume, archevêque de Tyr , que le prince par 
lequel cette ambassade fut envoyée avait suppriipé toutes les pra- 
tiques de la rellgioB musulmane , détruit les mosquées autorisé 
les unions incestueuses, permis l'usage du vin et dé la chair de pprc^ 
Quant on a lu les livres sacrés des Druses , et les fragmens que 
nous possédons de ceux des Ismaëliens^oan'apasde peine à croire 
que ce prince , comme le dit encore le. même historien» cou* 
naissait les livres des chrétiens y et qu'il avait conçu le désir , 
non pas d'embrasser la religion chrétienne > mais d'en étudier 
pliis à fond la doctriAC et les pratiques. 

Il est temps de passer au nom des Ass^ins.Ce nom, comme 
je l'ai dit, a ét^ éqrit de bien des manières \ mais, pour i^e bor- 
ner à celles qui ont le plus d'autorité, je dirai qu'il a été pro-: 
nonce Assassini^ Assissiniet JJeississsi^i : Joinvillea écrit Mausr^ 
sacL Les bornes que je me suis prescrites ne tue permettenît 
point d'entrer ici dans la discussion des diverses étypiologies dç 
ce nom , qu'un grand nombre de savans ont proposées» Il mç 
suffit de dire qu'ils se sont tous égarés, parce que sans doute ils 
n'avaient jamais rencontré ce nom dans aucun -écrivain arabe* 
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Les Assassins sont presque toujoiirs appelés, dans les historiens 
orientaux, Ismaéliens, ilfo/a/i/V/, c'est-à-dire impies ^ ovi Baie- 
niens, ce qui sigaï^e partisans du sens allégorique. Un seul lit- 
térateur, dans une lettre qui nous a été conservée par MénaTge. 
avait entrevu la véritable étymologîe du m%t Assassin ; mais il 
l'avait établie sur de mauvaises raisons , parce qu'il n'avait pas 
Biêiiie soupçonné le motif pour lequel les Ismaéliens avaient été 
désignés sûns cette dénomination. 

Parmi les victimes de la fureur des Ismaéliens , une des plus 
illustres, est sans contredit Saladin. Ce grand prince échappa, 
il est vrai, à leurs attaques; mais deux fois il fut près de perdre 
la vie par le poignard de ces scélérats dont il tira ensuite une 
vengeance éclatante. C!est en lisant dans quelques écrivains ara- 
bes, contemporains de Saladin, et témoins oculaires de ce qu'ils 
racontent, le récit de ces entreprises réitérées, que |e me suis 
assuré que les Ismaéliens, ou du moins les hommes qu'ils em- 
ployaient pour exercer leurs horribles vengeances, étaient nom- 
mes en arabe Haschischin au pluriel, et au singulier ffaschichi; 
et ce nom, un peu altéré par les écrivains latins, a été exprimé 
aussi exactement qu'il est possible par divers historiens grecs 
et par le juif Benjamin de Tudèle. 

Quant à l'origine . du nom dont il s'agit, quoique je ne l'aie 
apprise d'aucun des historiens orientaux que j'ai consultés , je 
ne doute point que cette dénomination n'ait été donnée aux Is- 
maéliens , à cause de l'usage qu'ils faisaient d'une liqueur ou 
d'une, préparation enivrante , connue encore dans tout l'Orient 
cous le nom de haschisch. Les feuiHes de chanvre, et quelque- 
fois d'autres parties de ce végétal, forment la base de cette pré- 
paration, que Ton emploie de différentes manières, soit en li- 
queur, soit sous forme de pastilles, édulcorées avec des substan- 
ces sucrées, soit même en fumigation. L'ivresse produite par le 
haschisch jette dans une sorte d'extase pareille à celle que les 
Orientai^x se procurent par l'usage de l'opium , et, d'après les 
témoignages d'un grand nombre de voyageurs, oii peut assurer 
que les hommes tombés dans cet état de délire s'imaginent jouir 
des objets ordinaires de ïeors vœux, et goûtent une félicité dont 
l'acquisition leur coûte peu, mais dont la jouissance trop sou- 
vent répétée altère l'orgs^ni^attoii animale et conduU au marasme 
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et ^ la mprt. Qnelqueft-niis même, dans cet état de démencç'patr 
sagère , perdant la connaissance de lenr faiblesse ^ se livrent à 
^ des actions brutales capables de troubler Tordre public. On n^a 
point publié que, lors du séjour de l'armée française en Egypte, 
le général en chef, Napoléon, fut obBgé de défendre sévèren^ent 
la vente et ^'usage de ces substances pernicieuses, dont l'habi- 
tude a fait un besoin impérieHx pour les habitans de l'Egypte 
et surtout pour les classes inférieure^ du peuple. Ceux' ^ui se 
livrent à cet usagé sont encore appelés aujourd'hui Haschischin, 
et ces deux expressions différentes font voir pourquoi les Ismaé- 
liens ont été nommés par les historiens des croisades, tantôt As- 
tissini et tantôt Assassin]. 

Hâtons-nous de prévenir une objection que l'bn ne manque- 
rait pas de faire contre le motif sur leqf el nous fondons Fori- 
gine de 1% dénomination à*JssassinSf appliquée aux Ismaéliens. 
Si l'usage des substances enivrantes que l'on prépare avec les 
feuilles de chanvre est prppre à troublei* la raison , s'i) jette 
rhomme dans une sorte de délire et lui fait ^refxÔre des songes 
pour des réalités , cpmment pouvait-il conyenir à des gens qui 
avaient besoin de tout leur çang-froid et dm calme de l'esprit 
pour exécuter les meurtres dont ils étaient chargés, et que l'on 
voit se transporter dans les .contrées les plus éloignées de leur 
résidence, épier pendant plusieurs jours l'occasion favorahle à 
rexécutiQu de leurs desseins, se mêler aux soldats di^prîncé 
qu'ils devaient bientôt immoler k la volonté de leur chef, com- 
battre sous ses drapeaux et saisir habilement l'instant où la for- 
tune l'offrait à leurs coups. Ce n'est pas là assurément la conduite 
d'hommes en délire., ni celle ie frénétiques, emportés par i\ne 
fureur dont ils ne sont plus Jes maîtres, tels que nous sont 
peints par les voyageurs les Amoques , si redoutés parmi les 
]\Ialais et les Indiens. Un seul mot suffira pour répondre à cette 
objection, ,et c'est le récit de l^arc-Paul qui me le fournira. Ce 
voyageur dont la véracité est aujourd'hui généralement recon- 
nue, nous apprend que le Vieux de la montagne faisait élever 
des jeunes gens choifiils parmi les habitan3 les plus robnstes des 
lieux de sa domination pour en faire les exécuteurs de se» bar- 
l>ares arrêts. Toute leur éducation avait pour objet dé les caor- 
Taind'e qu'en obéissant aveuglédient aux ocdres de leur chef^ ib 



(^ peuvent ûi^tter les sens. Pour parvçoir à ce bi|it, ce pHnçe 
ayait fait faire auprès de son p^ais 4es jiar^ins ^élkiei». Là , 
dans des pavillons décorés de |out ce- que le }uxe asiatique peut , 
imaginer de plus riche et de pliis brillant, habitaient de jeunes 
beautés . uniquement consacrées au^ plaisirs de ceux auxquels 
étaient destinés ces lieux enchanteurs. C'était là que le9 princes 
des Ismaéliens faisaient transporter de temps à antre les jeunes 
gens dont ils voulaient faire les ministres aveugles de leurs vo- 
lontés. Après leur avoir fait avaler un breuvage qiii les plon- 
geait ' dfins un profond sommeil^ et les privait pour quelque 
temps de l'usage de toutes leurs facultés, ils les faisaient intro- 
duire dans ces pavillons dignes des jardins d'Armide ; à leur ré- 
véil, tout ce qui frappait lueurs oreilles et leurs yeux y les jetait 
dans un rayis,seme.nt qui ne' laissait à la raison aucun empire si^r 
leurs âmes. Incertains s'ils, étaient encore sur la terre, ou s'ils 
étaient déjà entrés en jouissance dp la félicité dont on avait si 
souvent offert le tableau â^ leur imagination, ils se livraient avec 
tmnsp^Ht à tous les genres de réduction dont ils étaient envi- 
ronnés. Avaient-ils passé quelques jours dans ces jardins, le 
même moyen dont on s'était seryi pour les y introduire sans 
qu'ils 8*en aperçijissçnt était de nouveau mis en usage pour let 
en retirer. On profitait avec soin des premiers instans ^'un ré- 
veil qui avait fait cesser pour eux le charme de tant de jouis- 
sances, pour ienr faire raconter àeyant leurs jeunes compagnons 
les merveilles dont ils avaient été témoins /et ils restaient eux- 
mêmes convaincus que le bonheur dont ils avaient joui pendant 
quelques'jôurs, trop rapidement écoulés, n'était que le prélude 
et comme Tavant-goût de celui dont ils pouvaient s'assurer la 
possession étei*nelle par leur soumission aux ordres de leur 
prince. 

Quand on supposerait quelque exag[éra^e|ï dans le récit du 
vsyageur vénitTçn, quand même, au lieu de crpire à l'existence 
de ces jardins enchantés j attestés cependant par plusieurs autres 
écrivains , on réduirait toutes les merveilles de ce séjour niagi^- 
que à un fantôme , produit de l'imagination exaltée de ces jeu- 
nes gens enivrés par le haschich , et que depuis l'enfance on 
ay^t bercés de l'image de ce bonheur, il n'en serait pas moins 
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vrai qne Ton retrouve ici l'usage d'une liqueur destinée à en- 
gourdir les sens , et dans laquelle on ne saurait méconnaître 
celle dont l'emploi ou plutôt l'aBus est répandu aujourdliui 
dans une grande partie de l'Asie et de l'Afrique. A l'époque de 
la puissance des Ismaéliens, ces préparations enivrantes n'é- 
taient point encore connues dans les pays soumis aux musul- 
mans. Ce, n'est qu'à une époque postérieure que la connaissance 
en fxit apportée des régions les plus orientales, et vraisembla- 
blement même de l'Inde , dans les provinces de la Perse. De là 
elle se communiqua aux musulmans de la Mésopotamie , de 
TAsie-Mineure , de la 3yrie et de l'Egypte. Sans doute , les Is- 
maéliens , dont la doctrine avait plusieurs points de ressemblance 
avec les dogmes indiens , avaient reçu plutôt cette connaissance, 
et la conservaient comme un secret précieux et un des princi- 
paux ressorts de leur puissance. Un fait qui vient à l'appui de 
cette conjecture , c'est que l'un des plus célèbres écrivains ara- 
bes attribue à un ismaëlien de Perse l'introduction d'un élec- 
tuaire préparé avec le cbanvre , parmi les babitans de l'Egypte. 
Je terminerai ce mémoire en observant qu'il ne serait pas im- 
possible que le chanvre ou quelques unes des parties de ce vé- 
gétal , par leur mélangé avec d'autres substances qui nous sont 
inconnues, eussent été employées quelquefois à produire un 
état de fftnésie et de fureur violente. On sait que l'opium, dont 
les effets sont en généi^ analogues à ceux des préparations 
enivrantes formées avec le' cbanvre , est cependant le moyen 
dont se servent les Amoques pour se jeter dans cet état de fu- 
reur , dans lequel , n'étant plus maîtres d'eux mêmes , ils mas- 
sacrent tous ceux qui se trouvent à leur rencontre , et se préci- 
pitent aveuglement eux-mêmes au milieu des lances et des 
épées. Le moyen employé pour cbanger ainsi les effets de l'o- 
pium , est , si l'on doit en croire les voyageurs, de le mêler avec 
du jus de citron et de laisser ces deux substances s'amalgamer 
ensemble pendant un intervalle de quelques jours. 
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(E) 

Lettre au rédacteur du Moniteur (i), 

Paris, le a5 décembre 1809. 
Bfonsienr, 

Vous avez bien voulu insérer dans votre n<» 210 , du 29 juil- 
let de cette année , le Mémoire sur la dynastie des Assassins et 
sur l'origine de leur nom, que j'avais lu à Ja séance publique 
de rinstitut lé 7 du même mois. Ce Mémoire a été l'occasion 
d'une lettre datée de Marseille, le 16 septembre 1809 , et signée 
Mm B,, anciens rt^idens au Levant ^ insérée pareillement dans vo- 
tre n* 269 , le 26 septembre. Je ne sais si je me trompe en 
soupçonnant que la signature de cette lettre déguise un nom 
justement célèbre, dont l'autorité aurait pu ajouter beaucoup 
de poids aux objections que la lettre contient , si celui qui l'a 
écrite eut voulu se faire connaître. Quoi qu'il en soit , comme 
l'auteur ou les auteurs de cette lettre , en attaquant , d'ailleurs 
avec le ton lé plus bonnéte et des expressions extrêmement obli- 
geantes, l'étymologie que j'ai proposée du nom des Assassins y 
annoncent des connaissances peu communes dans la langue arabe, 
je crois devoir justifier-nion -opinion et répondre à leurs déjec- 
tions; il me paraît d'autant plus concevable de le faire, que le 
morceau. que j'ai lu dans la séance publique du premier juillet 
n'est qu'un extrait très court d'un Mémoire beaucoup plus 
étendu, et que ce Mémoire, ainsi que tous ceux que j'ai soumis 
au jugement de la classe d'bistoire et de littérature ancienne de 
l^Institut ne sera peut-être point publié de mon vivant, par des 
circontances bizarres qu'il n'est ni en mon pouvoir ni au pou- 
voir de cette classe de l'Institut de faire cesser. 

L'origine que j'ai attribuée au mot Assassins ,~ paraît aux au- 
teurs de la lettre dont il s'agit , amenée trop de loin. Ils en pro« 
posent en conséquence une autre , et veulent que le nom des 
Assassins ne soit autre cbose que le pluriel de hassas , « mot 
» qui , ajoutent-41s , est employé par le peuple de Syrie et mêiue 

(1) T. XLi, n^ 359, lundi 96 décembre }809. 
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M de la Basse-Egypte pour désigner un voleur de nuit^ un homme 
» de guet-^u-pens. » 

Ces messieurs auraient pu étajer leur opiniou d'autorités in- 
finimens respectables , car cette étymologie n'est pas nouvelle ' 
et je n'Avais fMS n^xaxfiè d'el| faire mention ainsi que d'une mul- 
titude d'autres, qui, peut-être, ne leur sont pascimiiés, dans le 
Mémoire que j'ai lu dans nos séances particulières. Cette discus- 
sion ne pouvait trouver place dan» ane lecture destinée à une 
séance publique ', je l'ai donc supprimée ed entier. Permiettez- 
moi d'en transcrit ici quelqtles lignés. 

« Tb'omas Hjde , disais -je, qui sans aoate n'avait jamais 
» rencontré dans aucun écrivain arabe la véritable dénomina- 
M tion des Assassins ^ a crû (}ue ce devait être le mot arabe has'» 
» sas^ dérivé de la racine hassOy qui signifie, entre awes cboses, 
M iuery exterminer. Cette opinion a été adoptée par Ménage et 
» pair le savant Faléonet. M. Volnej l'a aussi admî^ , mais 
» sans citer cun garant. » 

7e discutais ensuite les divei^ses étyinôlogies proposées par 
M. de Caseneuve, le prélat j. S. Âssemahi, M. il^aiconéty le 
célèbre lleiske , TA. Couit de Gebelin , M. l'abbé S. Àssêmanî , 
dePadoue, enfin le ministre le Mojne, et j^ lâisais voir qu'ad- 
cun de ces écrivains n'avait donné la véritable %tymologie de ce 
nom , ^ l'exception du ministre le litoyney qui avait bien vu que 
la dénomination d Assassins ou Assissins devait dériveî: dû mot 
arabe haschisch , qu'il écrivait peu correctement Assùsa ou As^ 
sessa : « Mais, ajoutais-je, M. le Moyne a ignoré pourquoi lés 
» Ismaéliens portaient le nom de 'Baschischin ^ et il a donné 
» une très mauvaise raison , ce qui à fait proscrii-ie son étym<>- 
» logie. » 

MM. M. R. s'imaginent assurément que c'est par conjecture 
que j'ai aii^ncé que les Ismaéliens étaient désignés ciiez les Ara- 
bes sous le nom de ïfaschisclun ; car ils s'expriment ainsi: «Les 
» plus anciens auteurs italiens et français ont écrit brdinaire- 
» jncnt Assassmi y quelquefois ffeisessini et Assissini; Joinville 
» a écrït Eaussaci. Sur cette base , M. ae Sacy ne douté pas que 
» le mot arabe qui a servi de t^'pe he soit haschiscîi , signifiant 
» herbe en général, et^ dans une acception ppticaUère, le chancre, 
M Oi*, parce que les Arabes ont su depuis long-;temps retirer du 
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» tliànvre un l>r^vage. qtd enivré et rend fanent comme l'o- 
» pidm, et que ce breavage a quelquefois servi à préparer des 
n fanatiques à Pacte que les musulmans nomment le combat 
» sacrt'y c'est-à-dire , le meurtre de dessin prémédite'^ M. de 
» de Saçy veut qu'on ait appelé liachîchi ou haschischi^ c'est- 
» à-dire les gens à l'herbe , toute la secte des ismaëliens qui a 
» fourni l>eaucoup de fanatiques de ce genre ; mais pour établir 
» cette assertion , il faudrait prouver d'abord que l'emploi de ce 
» breuvage a été habituel et général chez cette secte , au point 
» de la distinguer de tous les autres Arabes qui s'en servaient 
» sans tuer également. L'histoire ne nous apprend rien de sem- 
n blable. Il paraît même que ce moyen artificiel n'aurait été 
M employé que lorsque le zèle primitif commença à se refroidir; 
» tnais ensuite le mot haschisch di^re trop réellement des mots 
» Assassin^ Heissessin et Haussaci^ pour avoir dû Içur servir 
» de type original. » 

Ces Messieurs me permettront de leur observer que, s'ils eus- 
sent lu avec attention mon Mémoire imprimé et le rapport fait 
par mon estimable confrère M. Ginguené, des travaux dé la classé 
d'histoire et dé la littérature ancienne, depuis le t«^ juillet 1808 , 
ils auraient reconnu qu'il n'y avait là de ma part aucune conjec- 
ture. ' En effet , c'est en citant textuellement divers passages 
dWteurs arabes , relatifs aux entreprises formées à deux diffé- 
rentes fois par les Ismaëliens de Syrie contre Saladin , que j'ai 
prouvé jusqu'à l'évidence que les écrivains employaient indilTé^ 
fèraiheht dans le même écrit les noms à* Ismaéliens , de Bâte- 
nieiis et àe Haschischin comme synonymes, et que le chef dç 
• cette horde de brigands était appelé le possesseur du haschischa. 
J'ai même fait remarquer à cette occasion que lel& écrivains de 
Bysance nommaient les Assassins Chasisioi^ et que le juif t)en- 
jaminde Tudèlë les appelait en hébreu Haschischin. Ces faits 
établis d'une manière incontestable , j'ai dû rechercher ce que 
c'était que ce haschisch ou haschischa , possédé par le chef des 
Ismaëliens, et dont ceux-ci empruntaient le nom àe Haschischin; 
et certes il ne m'a pas fallu faire un grand effort d'imagination 
pour retrouver le ttaschiicha des Ismaëliens dans celui defe Sy- 
riens et des Égyptiens d'aujourd'hui. J'ai fait voir ebsuite, pat 
dtps témoignages hi^oriques tr^è-positlfs ^ ^u^à répôcjuèoà^lèft 



— 360 — 

Ajtsassins se rendaient Cauneux par leun brigandages et leon 
jneurtret , l'usage des préparations enivrantes Eûtes arec le dum- 
▼re n'était point encore introduit parmi !e commerce des mn- 
sulmans; enfin, j'ai établi par nne mnltitode de faits et par le 
témoignage de Marc-Panl qne le haschisch n'était pas employé 
cbez les Ismaéliens pour jeter ceux auxquels on l'adunnistrait 
dans un état de fureur et de frénésie où ils exécutaient des ac— 
fions barbares presque sans en avoir la conscience; mais qne 
c'était un secret connu seulement du chef de la secte et dont 
il se serrait pour oter momentanément l'usage de la raison aux 
jeunes gens auxquels il voulait inspirer, par tous les genrest de 
séduction propres à enflammer l'imagination ou à exalter les 
sens, une obéissance aTeogle à ses volontés. 

La principale ndson pour laqndle les auteurs de la lettre qne 
je réfute ont peine à admettre que le mot Assassins on Assiê^ 
sins , dérive effectivement de Haschischin , c'est qu'ils ne croient 
pas qne les Occidentaux eussent substitué l'articulation du sin 
arabe , c'est-à-dire de notre s , à celle du scliin , qui répond à 
notre ch ; mais ils oublient peut-être qu'à l'époque des croisades 
la langue latine était pour ainsi dire Tidiôme commun des écri* 
vains de toute l'Europe, et qne, dans cette langue, on ne pourrait 
pas exprimer l'articulation du schin arabe. Il faut encore ajou- 
ter que le schin arabe n'est pas en général prononcé aussi forte* 
ment que notre ch , que les Arabes l'ont souvent employé pour 
rendre le sigma grec ou Ys des noms latins comme dans PontuSy 
OrosiuSy Philippus, Busiris^ etc. ; enfin , que les Maures d'Es- 
pagne, en écrivant le castillan en caractères arabes , se servaient 
du schin pour rendre Vs; par exemple , dans les mots los cielos 
y las iicrras. (Voyez Notices et Extraits des manuscrits^ tom. 4» 
pag. 63 1 et 64^2). Peut-être avons- nous un exemple de cette sub- 
stitution de notre s au schin arabe dans le mot Sarrasins. 

Je me trouve encore ici en contradiction avec les auteurs de 
la lettre qui rejettent les étymologies qu'on a proposées jusqu'à 
présent du nom des Sarrasins, pour le dériver de sarrag ou 
Sarradj , mot qui, suivant eux , veut dire homme de selle ^ et 
par conséquent homme de cheval y et enfin , par une conséquence 
ultérieure , cavalier. Ces Messieurs ne trouveront pas mauvais 
que je nie la conséquence et que je leur observe que sarradj. 



on covune l'on pronofiGe aiUenn sarrag , n'a jamais «jpûfié et 
ne pent même signifier, en suivant l'analogie de la langue arabe, 
gu^un homme ^uifait ou qui vend des selles pour les chevaux, 
ou un valet décurie qui a soin des équipages de ces animuux* 
Comme je ne veux pas en être cm sur ma parole , je citerai Go- 
lins qqi n'a point omis le mot sarrag , comme on le dit dans le 
posl-^criptum de la lettre, et qui le traàmt ainsi ; quico^ficit 
ephippia etea quœ ad equiei currâs appanUum spectanL Me- 
nins qui le rend en latin par Ephippiarius y qui ephippia et quœ 
ad ea spectant cotait. ... quicwram equorum et apparatus eorum, 
ephipii, phalerarum et habet; en italien par sellaro, palfreniere; 
en fraiiçais par sellier ,. palefrenier^ Germums de silesiâ qui le 
fait répondre à l'italien sellaro ; enfin le P. F. Cannes qui, dans 
son dictionnaire espagnol arabe , s'en sert pour rendre le mot es- 
pagnol sillero. Les objections que MM. M.. U. font contre une 
des étymologies du mot Sarrasins j que plusîenrs savans ont 
▼oulu dériver du mot sarikin , voleurs , n'ont aucune force* B 
n'est pas vrai qu'on ne- puisse admettre cette étymolpgie sans 
supposer en même temps que les Arabes se seraient appe^ 
lés eux-mêmes les voleurs^ parce que , dans le fait , les Arabes 
connus des Grecs et des LatiAs , sous la dénomination des Sar^ 
rasinsy ne se sont point donné eux-mêmes ce nom, ils l'ont 
reçu des peuples voinns qui peuvent fort bien les avoir désignés 
sous la qualification de brigands. Cette objection n'a pas plus de 
force contre ceux qui dérivent le nom de Sarrasins , Saraceni, 
de scharki ou scharaki, c'est-à-dire, oriental. Si c'est là 
la véritable origine de ce nom^ il est hors de doute qu'il a 
été donné d'abord à quelques Arabes par des peuples qui 
habitaient une contrée pl^ occidentale et qu'il a pu ensuite 
s'étendre tta .plus grande partie de cette nation. Comme 
dans l!ttae ou l'antre hypothèse, le mot Sarrasins aura une 
ori ne arabe , on pourra supposer avec vraisemblance, que cette 
dénomination, qui a succédé à celle des ScàtéteSj aura été donnée 
d'abord aux Arabes nomades par les tribus civilisées établies 
au nord-est de l'Arabie et qui i^connaissaient l'autorité des 
Romains. En tous cas, si ces deux étymologies paraissaient trop 
forcées , j'aimerais mieux avouer que nous ignorons l'origine du 
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Stà ÈàmHiié^ <^ de le ÛëH^ër û'tm ^pteméa ^ VëSt 
fittUettîèiit pro|M à càràeléri^ k À^tlod araJile. 

§è fitiirai en observaiit , cbmitte je fai fait éai» thon Mênk^re ^ 
qtiè pèut^trè le tioiâ de HitscM^chin où Saschasthin^ tàt è« dft 
fàti et Paiitrfe ^ ne désfgtiait pas pHtpfétàetit ibné léë BidflClîeiis, 
bkën ëtait paft)ciiliëi> à tsèùx qiie l'èà de«tiiiitH atÉ initâstèrt 
tt'assàéâitî y et qtri étaient èoimtts ausSi «cNis le ébih éafédoùÈtH 
btt dwûuéi. « Je n'ai paè rencontré jiiècjtf'à ce joiir, disah-jè j 
Vi ëh teHûinant mon Mémoire, âiisét: de passages bu ce ihel: déit 
M ëâîpldjné, poni* atbir I cet égard xxté opinion assurée; niais je 
'%> «tt!s ))oiii à croire ({ne, cbez leatsinàëtiëri!!, t>n iié xièmniift 
% Smschùchin que !eé gttîs ^ù'ôh élevait «t^éâideinèlit ^c^ 
^ côminèttre des meurtres, et^e l'ôndispoaâîtypai' ^ittagedé 
M httseh^h j i une réâignatîon absbltié aux voloritéè de lëttT 
^ chef; êeki n'aura pcHnt em^iècàé ^liè, dhéz l^à attirés peaple^i 
lé et tortddt ebet lès Oteidetltâtti ^ cei^ déttdHiifiifticn n'adt é«6 
ti étèiidue à t(Mts left t«maëU«nl. 
' >» A^^'éeK e|b. élA;« SmLVtsiWE raSAOv, « 

Leé isaMéHs de Sfn^ sétit di^ièëb eh dehx tlâsséè , lés Sbiiâî* 
"dam et lés Khèdll^éivls, qtd ne diifti'èM ishtrè ëlfeë «fae pair 
isertàiiieB céi*énibiiieÉi eitéri^uèed. L'iliié et Fauire recoilnaisièait 
k divitil^ d^'All et admettent la Itîiiiièf é boihtne le {kîncipe 
4nhërèel des cbbses créées, tu'èst te (pie <Hès fteétaires appellent 
'kûui'^àtïnylsihir^iè^edë r^t\ sbUi^cé dé bea«cottp d'équité 
k\^es et qûé la plùj^art de lèui-it ^chèSIli^ enseignent Bx% hne 
vertu bu forbe surnaturelle qui pTcA^it et cohëërve lëi di^ren- 

^ j;>artieB de Funivers Pài* sUite dé leur dîsAitdàtion eii 

Ifiiil de iiel^on , ils n'ont aucttu teitaple puMIe ^ tlê iNiwt cepen- 
dant im pëiMdage ji N«d}ef^ liea de k iëpiill«]« d'Ali, à ^atne 
jfyn cibq.îonnaéei As Ik^gdad, d«9s lé déa^r t. Us ont doaei «a 4^ 
tre endroit de dévotioa |>rès }a Mecçue^ nooxmé Redhwoué, où 
ils se rendent furtivement quand ils le peuvent , nuds je n'ai^ 
savoir quel est le saint ou le prôjphète qu'ils j honorent. 

Les Khedhréwis qui forment la classe la plus nomWeuse ont 
aujourd'hui pour chef Piimir Âli Zoglibi^ 'successeur dé rëmir 



est un gros bourg de même nom entouré de murailles et fdlttté 
•Hë pUm 4» doftxrCMki ttnkdnsiOli.f tnNmi dnî Mfts^ des 
rkUnrvâh IkMMiqtMi ti «ne «t èsut w^déts^ 
• i>s ittnëlftyebMfentwwM iméb tfafa^ ftn www ^niwfaMiiéfc 

-«^kii ilit%iiék ;^è ik) trbil lièiies »ift^: 
- tA#ëcaiiaei^iÉiiê«utfil»tLdiMiiniiiéliss ioin|)M*dM Stm^T- 
rii^^ %8i bleu m«bis aoM>nBttft« què Itt pHébéAsiSte. Ëll%«^ 
"Mmftitffe diinft It filkg« de F «iNiiMi , rbitdes Ait^lMt eéiift^ 
']iHl teib lA jtirttttMioii deli(si»ilfc. Elfti^efll pMi^«e^eKpééé(i 

au mépris des Khedliréifns. Son chef actuel s-aj^Uë iè sAcfRik 

Saléïman. 
Les Nosaïris, qae les musubmis appellent Ghelât, c'est-à-dire 

outrù , extrai^agcms j différent entièrement par leurs opinions 

*dy«feuèQi ites imkmiéime$ mb9io9m\ «t té ran^i^Mditènt 

Il) he iiern nomme M^siade par M. ^oossçaii çst cèrtaiAeiaitnjt^ Ifi 
mène qui sëjrtàW; dû Ijsinps des croisades de cbef^lièu fiûx Assassins 
où tsrtia^-dê âyrlt, dont ili b'ëbiifeiit empara en SSi et dbtit 1k 
t»tM)Kit k ïdltâa Biban^ eh fansée aiS} {iiaitt «n «ilip. ftiMÎci» A 
jiup péMtaarg» 

i€o.up tur VçfTr* 

dans Vlfidex 

iScAt ila- 

nat.&oehler, dans son édition de la description 'ifitlM, ê^rU d*Jkl>étal» 
féda (pag. 30, note 82), soutient qu^il faut écrire et prononcer Maslaf. 
lfjBéïièkt»«9i^<^ 4f ns m j^oto» sur X^Mmàin d'Abou^éda (t. ^ p. 
Mh^ .rcsU incartàin Sitfi ces dèi '^ 
secon< 
ni^i 

Dans le Marasid oloCla du même Yakout, ce nom est écrit MasiaUi. 
Kenaudoty dans l'Mttolre des patriarches d'Alexandrie (p. 64), écrit 
Mostab. Pour moi , je crois que la yéritable prononciation est Mésiat, 
•t, ce qui me confirme nartniit dwf Ijlittif fq[dnion, c^est la lettre apo- 
cryphe rapportée par Nicolas de Treyeth «t qui est datée ainsi : 
in domo nostrd «4 eastellum nostrum Messiat in dlmtdlo septembris, 
{\oj.vet. aWj. Script. spicit.Op, D. L. Acherû,! Ylll. P. 534.) 

Si M. Rousseau a écrit Mésiade , cela n*empéche pas qn*il j ait 
un c dans Tarabe, le t, surtout i la fin des mots, te confondant 
souTent arso le 4. (S. de 8.) 





b€ftii60DpdeftIsintëlii. IhààmMieiA oomaten ]a:<fiviii&éd*Ali 

et la inétempqrcofee Les Nosaïiis ont aiuâ des saenfiecs de 

propitiatk»! , mais la prière n'est presque prâit en i|S9^ pgonû 
eux. 

Ils sont infinim^it supérieurs en nombre , en force et en rt- 
chesses aux Ismaélis leurs voÊsiBS, qu'ils ne cessent d^qnîéter 
par les incursions qa'ils font souvent sur leurs terres. Gette 
nation se compose de plusieurs tribus: les plus remarquables 
sont celle de Reslan , de Mclih , et de Schemsin ; touties étrwte- 
ment unies par les liens du sang et de la rdigion. Ces diffi^n* 
tes tribus réunies sous l'autorité d'un seul scheikh ou chef, 
habitent la partie des. montagnes de Semmak qui est appelée 
Safita, du nom de leur bourg principal situé à huit ou neuf 
lieues de Tripoli* ^ 

(G) 

Le Yieux de la montagne , dit Guillaume de'l^angis (année 
ia56) , envoya des Arsacides en France pour assassiner le saSnt 
roi Louis , mais pendant qu^ils étaient en marche , Dieu changea 
ses dispositions meurtrières en sentimens de paix. Ce prince dé- 
pêcha d'autres envoyés pour avertir le roi du péril qu'il courait. 
Ceux-ci , arrivés à temps , aidèrent à découvrir les premiers. Le 
roi les combla de présens , et leur en dpnna de magnifiques pour 
leur souverain en témoignage de la paix et de l'amitié qu'il vou- 
lait entretenir, (i). 

(1) Mémoires de l'Acadëmie des inscriptions et belles-lettres, ton. 
XVI, p. 16â. Edaircissemens sur quelques circonstances de llds- 
toîre du "Vieux de la montagne, prince des Assassins. 






ERRATUM. 



Puge 4o, note a* ligne, au lieu de (i), lisez (2). 

49) ligne 24*, au lieu de (i), lisez (a). 

Id.^ note, a" ligne, au lieu de (i), lisez (2). 
104, note, au lieu à^lbn-Firat, lisez Ibn-Forat, 
Jd,y id.^ au lieu de Kamaleddin , lisez Kemaleddin, 
107, note, au lieu à^Ibn-Firat y lisez Ibn-Forat 
109, note, au lieu de (i), lisez (2). 
xio, note, au lieu d^Ibn-Firat^ lisez Ibn-Forat, 
122, note, ligne r«, au lieu d'/&;z-F<>a/, Usez Ibn-Forat, 
i53, ligne 2o«, au lieu de (i), lisez (2). 
161, note 2<^, au lieu de (4), lisez (2). 
172, ligne 27*, au lieu de prophète^ lisez prophète. 
i85, note, au lieu de (5), lisez (1). 
195, ligne 26% au lieu de (i), lisez (2). 
210, lig. 8%aulieudei?ajcÂ/€/-^<i(^>z,lisez RaschideddUn, 
224, note, ligne 2* , au lieu de (i), lisez (2). 
23o, note, ligne i*^', au lieu de Sahir^Eddin, lisez 
Sahîreddin, 
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